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CHAPITRE PREMIER. 

f^uelle performe fe chargea de T éducation dû 
Xangxung ^ g? ce qui en advint. 



I 



L y avait <^ Ffajqicomp, dans un village des 
environs de Vaffetruding , un particulier nommé 
Rodi^Rfmi Xçngxim^ ^ dopt)zTi^S^ était 
«lulli, obfcure , que le cercle d^ W cpnn;d£&a< 

'" Ai 
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ces était étrbît ; cependant à Taîde d'une çer* 
. taine routine & de beaucoup d*économîe , 
. il était parvenu à âm?ifier une fortune affe^ coji- 
"^-fidcfable dans le commerce : il avait même ac- 
quis , du fruit de fes travaux", quelques métai» 
lies dans lé caiïlpn.' ' .; :: 17 c ;' 
'^ Roch-Remi n'-àvàilî qu'un fils encoèe erfatit, 
fur lequeJ il fondait fes plus ohores efpéran- 
ccs ; il l'aimait avec idolâtrie , ""& ne-défirait 
augmenter fa fortuné qufe pour affurer fori bon- 
heur: il ayait réfohj ,^^difait-il , d'avoir un Gen- 
*tkh©mm€ danfr fa-'fariiille;'.& dans ceUfe.vueïI 
fe propofaît de donner à ce fils une brillante 
éducation. - ^ - ^ i. •. 

J^rfqucle; }Cfxm: ^angxung eut atteint l'âge 
de fept ans , Roch-Remi le conduifit à Vafle- 
truding, ÔTle'^préferita à* fa' mareine , Madame 
la,Baronne. de;CriïkîJid0fff ,' ?atrone/da vidage , 
& de plus femme favante. Madame la Baronne 
n'était plus jolie , mais elle confervait^éncoçe 
un'certaîn'aîr'de feaichéur 'qui la rendait affez 
piquante. Elle trouva fon petit filleul d*uné fi- 
^ g'ufè affez întéreffànté , & lui remarqua même 
\ certains traits pïonoftics de génie , car elle était 
connaiffeufe -, elle coiîfcilla au bon homme Roch 
43c le mettre^ d'abord en penfiôrî chez le Ma^ 
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gîftcr/du Kcu, homme de très -grand féns, & 
qui pofTédait au plus haut degré Tart démonf%~ 
tratîK 

En peu de tems XaiTgxuiig fit' des progrès • 
ctonnans ; déjà il' lifaît & écrivait paflablement 
le Français , qu'il fàvaît à peîtic déchiffrer fi' 
langue, comme en France les enfans appr^rw' 
nent le latin avant de connaître le Français ; 
ime chofê cependant rembarraflait , c'était W 
prononciatîbn ; Pbrtographe le choquait, il n©^' 
pouvait concevoir comment dbs fylhbes , écrites 
de la même manière , avaient fouvent des fons 
diamétralement oppofés : pourquoi '\ ' difait - îlv 
n*écrit-on pas comme Pon parié? L*écriture n'efc 
cîlè pas la peinture des idées ?" ne doit-elle pas 
défigner la fiçon de hs rendire? Oui, rcpon* 
dait le Magifter ; maii S, faut aveuglément fui« 
Tre Pufiige; ' ' 

Cette manière de lever les doutes ne fttîs- 
fôifait pas Xangxung; comme îf'étàit un petit* 
polîflbn fort entêté , îls'obftinait à fuîvre For* 
tographe qui tui avait paru la plus naturelle / 
& foutenait qu'il' ne la quitterait qu'a condi- 
tion qu'on le ferait changer dé prononciation ;- 
de quoi le Magifter murmura beaucoup , & le 
. menaça de fe plaindrff ik rt tmtltit : Xangr* 

A ♦ 



:wig te^Pfévint. On tfoichait à* la fin âe Faiw, 
^e ; Twvic d'avûii des A:r^mies & de faire pa^ 
rade d'efprit l'engagea à porter de fon écriture^ 
à Mad^roje-Ia Ja^Qnnçu - ^ 

JK^^d^in^ 4fi CrakikdfirfT ftaît pyîffammcnt: r^ 
chc» * jfiwiiïiit de 1^ pl^s hayte reputatîo^i 
dans l'empire des lettres. Une pa^a,iCraît point 
d!o(ïivr^e à V^etrvdînj , qniç fon noin ae fi^ 
i la tât^ ; & il en par4irait beaucçmp , parçp. 
qu'elle payait généreufement tqus ceux qui fe. 
mélaîeot d'écrire. $a fureur êt^t d'çt;re bcl^fc 
prit) ^ jugi^r e^ Souveraine dp toutes Ica 
fciénccs ^ de<;Qvs îç§ artj . & de croire (bn gvif 
nie fupériçur à oàm dç f<^a fçx^* U s'en fal*» 
lait cependant. befiucpifp qu'il le fi^ : elle /îe 
p/étCAdaît fty ([Qvt â^ au Jugement que par 
fçn extrime génfrçiitç i iréçQmpenfer ^e talent 
des autres, encore était -elle fouvent la dupe., 
de fa yamté; 9?ir>jnr'étiint pa«i en état de diC 
cerner jpar cHe^dn^me le ym mixït» , elle fe 
faifeH iiw? loi 4'^vw def opi»ionp ertonpées , 
de ©Qatre4ir^ çplj^s dP? autres ,• f: de protéger 
(ingwliçrweint tm^ Jiçs Arti|los j^ue k publia 
ieietli4t çj^v 4épri4it. 

Avçc wj?^çUqira4tèfe, & des iJcheflts im^ 
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qvait Pfis de flatteurs. Sa maifon ctait une Aca« 
demie de beaux cfprits , ou , pour mieux dire^ 
fe rendez-vous de tous ces avanturîers famélî* 
ques qui volent par effaîns autour du peupla 
fantafqjie des conhaifleurs , & femblcnt s'itre 
donné le mot pour fe raffembler des quatre par,, 
tics du monde , pour détruire le bon goût d*u^ 
ne nation , en enlevant aux naturels les fruits 
de leurs travaux. 

Madame la Baronne de CrakikdorfF fit moins 
d'attention à la beauté de récriture de Xanxung, 
qu'à h fingularité de fon ortographe. Ou as-tUt 
pris , lui dit-elle , cette ridicule fa<;on d'écrire î 
Dans ma tête, répondit ingéçuement Xang* 
xung : le Magifter m'a accoutumé à prononcer 
tout autrement qu'il ne me fait écrire; il dit 
pour toute raifon que c'eft Tufagc , ^ moi j'ai 
cru qu'il radotait, parce que le but de l'écriture 
cft de fe rendre intelligible. Effectivement, re- 
prit Madame la Baronne, tonfyftême eft excel- 
lent ; il eft fingulier, qu'il n'ait pas encore été 
propofé. Au furplus , ce n'efl-là qu'iin dc3 pe- 
tits défauts de l'antiquité; fi tu pénètres jamaia 
les autres fciences , tu rencontreras bi«n d'au- 
tres abfurdités, M^s que faire ? ht refpeâ; <}ue 
Ips hi^mmes ont cour les anciens eft tellei;ient 
• A "s 
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fuperftitîeux que perfonne n'ofe fccoucr les pré- 
Jugés. Oh , que je les renverferais bien moî ^ 
dit Xangxung avec chaleur, fi j'étais affez ha* 
bile pour faire un livre ! 

Madame la Baronne ne put s^empêcher de 
rîre du naïf entêtement de fon filleul ; feUe con* 
qut les idées les plus flatteufes de ce goût pour 
la difpute , qu^elle regardait comme lé comble 
du mérite.,^ & jjréfagea que le petit Xangxung 
devait être un Jour le plus grand fyftcmatique 
du fiécte, & Toracle- de ta Littérature. Après 
tui avoir fait un cadeau, elle aflembla tous les 
beaux efprîts qui compoCJcnt ik Cour. Elle'léur 
expofa YàSJxt avec beaucoup d'éfoquencc. La 
propofitîon fut trouvée philofophique & hardie ; 
& après une longue cfiflertatîon , il fut concru 
que pour Thônneur du bon goût , & pour pu- 
nir l'antiquité , on devait prendre Tes foins les 
phisfcrupuleux de Téducation d^ln. génie quf 
montrait d*âuflî grandes dîfpofitîons à être unr 
jour fbn 'plus dangereux ennemi. - 

Dès ce uioment, Madame la Baronne voulut 
prendre foin elle - même de l*éducatîon de fou 
filleul. Elle le prit chez elle, & le mît fous la 
dîredlion d'un précepteur , qu*eHe c^^oîfit elle- 
même dans Te grand nombre defes adorateurs» 
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C'était un jeune Abbé Poupin , ignorant & pé- 
dant 5 comme ils le font pour la plupart. Mr. 
TAbbé tout en careflant fon rabat , cnfeîgnait la 
Latino- Graeco- Topo- Geo-Hydro-Phijjîco- Cofmo» 
j^lro^HiJioricologie, Il defccndait enfuîte à Tap- 
parlement de Madame la Baronne , lui difait 
des fadeurs , faifait fa partie , trichait , gagnait, 
Ibupaît amplement , & s'en retournait yvre. 

Cependant à force d'entendre parler ' Latin , 
Grec, Phyfique, Aftrologie, Mécanique, Poli- 
tique, &c. le futur favant commeriqait à per- 
' dre le fens commun ; il était devenu un petit 
Philofophe , «lu moins il en avait les dehors ; 
îl était impérieux , fier , orgueilleux , folîtaire ; 
il méprifait fes camarades ,& dédaignait les 
-jeux de Ton âge; La mort inopinée^ de Mada- 
me la Baronne fûfpendit fes grands exercices : 
5 fut obligé de retourner à la maifon paternelle. 
Son père Faimait trop tendrement , & était trop 
ambitieux pour ne pas facrifier le plaifir de le 
'garder prés de lui à fon avancement, & à Ti- 
dée qu'il avait conqu'dele voir figurer un jour 
noblement; il l'envoya donc à TUniverfité de 
Nuremberg j ou il reprit le cours- de fes étù- 
,dçs avec fuccès. 

Fendant ce têms les idées de Xangxung fe 
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Tcdifiérent; fon pcre n'épargnât rien pour Tcn^ 
çourager : ^ chaque vacance il le faifait venir 
chez lui 9 & lui procurait tous {es amufenjiens 
.qu'il paraifTait défirer. Dans le courant de l'an- 
née il lui rendait lui-même de fréquentes vi- 
fites , & ne le quittait jamais, qu'après, l'avoir 
comblé de bienfait?. 

A mefure que Xangxung étendait fes connaiÇ. 
fances, il perdait ipfenTiblement une partie de 
cette tendrelTe & de ce refpedt filial qu'il avait 
toujours confervé. il commença à regarder Kocl]i« 
Rémi cotnme yn dm^ Marchand dont il rou- 
giflait d'être le fils ; & peu après il parvint à 
ne plus l'envifàger , (^ue comité Icare «nviCu 
geait fon père , après* en avoir requ les'culeç qui 
devaient élever fon vol , & qui ne fervirent 
qu'à précipiter fa chute. 

Xangxung à l'âge de vingt-^ms, fut ce qu'on* 
appelle un homme de Lettres achevé. Il n'é- 
tait pas feulement un maitre., mais un critique 
dangereux du langage Claflique. -Il commentait 
les beautés de tous les Auteurs Français , Grecs 
& Latin^ ; il jugeait defpotiquement des cou- 
tumç§ &,d|^,;i^œ)|rs dqs ^çie^s. Du premier 
coup d'œil il appercevait dans im^ tableau jia 
plus légère erreur contre \^,,Ço&uïaç ^BLomsin. 
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H n'était pas moins familier avec lès Grâfldfe da 
rantfquîté ; il fiégcait fouvent aux Synodes, & 
là , au milieu de tous les Dieux du PaganîGnev 
il dominait- dans l'Olympe, & croyait voir le» 
Divinités fe proftemer devant lui par kl çon- 
naifïance qu'il avait de leurs fredaines & de 
leurs fotdfes ; il avait tracé le fyftêmc de la. 
nature : Ariftote , Pythagore , Epicure , Gaffen- 
di, Defcartes, flobbes même, tous ftiyaiiettfe 
devafnt lui; En un motconfônuné dafis l'art des 
Sophifmes & de tous les iubterfugés de là Lb^ 
gique , il aurait indifféremment dîTpùté le pour 
& le contre j fans perdre un ^ouce de éérréîn. 

Ainfi hériffé de Grec & de Làtm , hc/treliorà- 
me croyait avoir atteint le plus haut degré de 
perfection; il lui. femblait tenir dans chaque 
main l'honneur & la fortune. U regardait les 
dignités de Charicellîer & de trimât, comme 
des chofes qui devaient natufeltement fe trou-* 
ver fur fon paffage. Son ambition allait plus loin, 
fes vues étaient bien plus élevées , lorsqu'il re^ 
çut la lettre fuivantc. 

,9 Je mejids injfbrmé, monfih^ de votre ca^ 
yy ToSère ^ de votre conduite. Je 'bois à rec^rét 
5, que r un &f Vautre font trop mauvais j pour ! 
^ ejp&er df vous corriger $ vous avez fu vous 
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35 enlever ma tendrejfe $ pour mt dédommager l 
5, je vous ôte ma fortune. Jai époufé une femme 
5, que f aime , Êf qui me rendra heureux s Soyez* 
5, le fans moi ^ & ne dîerchezjamaisàme revoir, 
La ledure de cette lettre jetta Xangxurig dans 
un état de ftupidité & d'étonnement, difficile à 
décrire; il ne ppuvaît en croire le témoignage 
defes fens. Il fut d'abord furieux, puis cha- 
grin , «nfuite plus fier & plus arrogant: fon 
ame était déchirée par mille paflions , qui.tou-^. 
t^s le cpnduifaient au plus affreux défefpoir. Il 
fit cenf réflexions, fans prendre aucun parti ; 
enfin il fe décida à répondre à fon pcre à peu* 
près en ces termes» 

Monjteur, 

>, ^i vous n'aviez pas défré trouver des cfel 
,, fauts dans une conduite qui ejl irréprochable, 

'^^ vous n^ auriez pas écouté la calomnie fans 
„ prendre ma défenfe , ou au moins vous ne 
„ m'auriez pas condamné fans m' entendre, £a 
5, me privant de voire fortune , vous ne m'avez' 
„ ôté que ce que Je méprifais. Je ne vous ver- 
5, rai plus , puifque vous me F or donnez $ ^ 
„ quand bien niême il ferait pofjjble , que mal- 

„ gré mes talcns , je me trouvajfe un jour rcC 
,) duit à P indigence^ vous feriez lé dernier det 
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^ humains à qui je voudrais avoir recours s mais 
f) J^ jamais un revers que je ne vous Jbu/iqite 
9i pas y vous rendait mallieureux j ^ que fem* 
,, blable au fils du Forgeron , fous le règne 
,, d'Henri VIII ^ J^ fiilF^ ^^^^^A..^ trône dans 
^y les^ dignités^ ^ lef honneurs ^ vous me troU'- 
\y veriez toujours, prêt à voiu prouver que je 
^yjids digne d'être votre fils. 

Il ne doutait pas que cette lettre ne cauftt 
des remords à fon père , il en attendit quelques 
jours Tefet ; mais voyant qu'il n'y, avait point 
de remède, il ceffa d'y penfer ,& ne s'occupa 
plus que du jgrand projet de prendre fbn elTor 
dan^ le monde. 
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Comment Xangximg après avoir fait degrancfs 
projets , Je trouva fort embarrajfié fur le 
choix d'un ctaL 

X... ; • ■ •• . :.: . : . ..:/ 

Angxung avait fouvent entendu parler de 

Londres, comme d'une .ville où la liberté faî- 
fait fleurir les fciences. Il fe détermina d'y al- 
ler , f&r que fes talens lui feraient faire rapi- 



dcmënt une fortune brillante. Il vendît fes fit 
Joux, fes livrés & Tes meûWes ; il tira dû toîûl 
environ quatife cent livres , & te mie eh routé. 

fendant le foy?igt , il formait des t)rojets (fe 

grandeur. ïï' rêvait à Tèmploi des ricliefldB pro* 

digieufes qu'il 'allait acquérir, & fe perfuadaît 

'qu'avant deux ans il ferait le maître de toute 

la Franconie. Que ftra-ce , dîfait-il en lui-inè- 

^m^ qôanâ'diôh p^è ^«f^a «loÂ ^i^Vâilé dans 

<^^t^s ièB iàëfninàt & d^m ïiShit^s M ^fiètèes? 

^sand a crfCertik* tîrê chftqWs jclèr -, • qtPiite 

•néuVe&e dîpiîté aé^ «èufohfté «wîi ttSifîftî 

ME'éft éo^ qà*a fe i^p^oAèrà: & îcfuatiité , & 

qu'il regrettera ma perte ; ma» 9'Wè tèripliÉs 

tems ; ce ne ferait qv'un fordide intérêt qui le 

rappellerait ? 

C'eft aînft qup 3îafÇ*flîg «*el|^v8aît d'avance 
de la vapeur de l'encens qu'il prévoyait devoir 
Tbrfîlér fur fes autels, Wf^u^fl arriva à Lon* 
ares. Comme il était fins CQnriâiAkncéâ dans 
cette grande ville , il penfe bien qu'un tréfor 
caché ne pouvait être d'aucun prix ; eci coïi» 
feqpencfe pour fe répandre , il fé rendit exac- 
tement au caffé de Marfeam : c'çtaîi cçlui ou 
ï'on rencontrait lé plus de gens de Lettres, de 
I^etits maîtres & dé! politiques. Le î'ranconîen 

n'atten* 



ton génîé-, û né tac4a p^ i éàSxk^ :j 

Un jour entre aiùtres <quïi; tronyâ matii«ç A 
iraîfonner fui! quelques poîEti de Fhift(»r^:it0p 
taénnèV^'^a^qûa qùfartfïeianiingii: «nreciinô 
i^iértMné ' (uf prifô itfêleiÈ tf aHïnifatiùn. ;ll&.:igiç»}f 
Cën^al Tùne^toiit qui raVakéëouté forf ^tt^l^tjb^ 
Vement^ Vapprôcha de liil , &ilm dit 4*«a w 
obligeant ^ qu'il fc^àît cbàrtmé' dç . S^eiiti3efae0iic 
paitiéulferemeni avec lixl Xmgxùng .iM.&lYÎtt 
M. , M âk Mlôid Gdddldfc ^ .^&s étô» jiebnl^ 
iS: d'tine ïgàre àîmàbld ^ i^us pâraiiTez -jwi^ 
de l'eQ^rit ^ tnaiH ^u "itr eomtkiffînQéfi' dvt^ 
tcéte VîÙfe ; &^péut;êtïe^ fefpiii d*iin aihii-- 1^ 
jouis d^une fortune laëdiéére;' dansi^e-pay^-toH 
comme partout ailleurs v '- <^^' recpmptpftMnal 
nos - fervites ; ^ màiâ j'ai dti ôrédlt & fuis de bOS» 
confëil : 'î'm c»hqu d«4'etone: & dt YamM 
pour TOUS ^^ (i vous voulék lier am moi , vt)ûii 
le pouvez wec confiance» * > 
• L'aîf liaîf avec lequel' ô'i^prîiti^ ^ viW 
Milord , pénétra Xangxung ; il lui confia ingé- 
inuement fcs petites afiaîrt^ ^ Â'^hii ayoïiaCllue 
dans fa pofition aduelle il défitaît trouver tute' 
place lucrative , & qui le mit à portée de pfjûH 
duire fôs talens^ Qpel genr»^ de place Vôid^JBr' 
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VOUS) dit Good^ick? Je me flatte, ditXang^ 
xung, toute fineffe à paît, que je fuis propre 
atout Tant miéuXi^ reprit le vieillard , voua 
pouvez compter fturitnol. - s^ ; ; , 

En effet, le lendem^ Tami Gaodmk vîfit 
«tt taffé; & abûrflatit Xâligx^ng çà'utt,jir-fay 
tis&lt , je vous ai trouvé \ dit - il ^ deuiç placer 
avantageufes : . mon B^^uier abçfoin de quel;» 
^u'uti^^uifqachebiea écrire &, foit verfé dao^ 
TArithmétique : un Négociant avec qui je Cuis 
intimàntht lié,, ptiiitiet un fort homiête à un 
jeune homme- au fait, de la méthode Italienne 
de tenir des livres ,^^arGe que fon commerçcf 
étant' fort' étendu , i) a befoin d'opérations claij» 
tes & précîfe&i Çhoififlfez* - : :- ': ; 

Xas^gxnng , qûine^ croyait pas qu'il exiflàt 
d'autres efpèces de livres que.. ceux ^gu'il avait 
lus, fut fort étornlé. ;Pcût-étce,,difsili, çes ar- 
ticles font-ils les feuls dont je n'ai pas de con* 
naiflance ( Méchaniqye s'entend )r Eh bien , mon 
enfant, reprit Gtïodi^ik , ne lious découra*^ 
^eons pas ; je chercherai ailleurs. 

Quelques, jours apjrès , il fit dire à Xangxung 
de paffer chez, lui; Xangxung y vola, le cœur 
rempli de nouvelle eQ)érances. Mon cher ami , 
décria le vieuK Goodwik , j'ai trois places à 



mZaJtih: ï$i^ 

Vioûs pf opofçr ,;:peyt r étxe-«à» j^tfowe ce.' qu'ilr 

vous faut. ^.I^ Notre con^gni^ des. Indes :fa^ 

. . - .. . ^ 

isropofq^jclp fai^e un établifTomeat^fur la côte d^> 
CoTOToa^f^'pldlç cherche des jeunes; , gens avan^^ 
ces dans ^a fqçppc de la G^j^njçtrie , fur-tout^ 
en. ç&^m coi)^çme.la partiçrdesj^ckr^ifiçatipns.^. 
a', lin. Çp^opel 4e pies j^s ^ft.|ai; le- poînj^,. 
dcsp^rfir^popr le fervicç itrapger j il m- a prié, 
d/^^Rjtrouyer ixn fujet l^ilç dans le génie &^ 
rartilierîe., ^J*. Çnfin k pe^^jd^np jeune, Lpid^ 
qui vienl^^d^e fait Capitaine de vaiflèau \ . dé« . 
firerait.ayoir un. jeunes homme bien np ^ verfé. 
dans la Littérature, ^ur^out en ce qui re^rde^ 
la navigation ,. le cong)as .^ lesropéra^on^ 
mer , pour le placer auprès.. j^p fi>^i)^l? Çoi^ luîr, 
tenir compagnie* . . . . ; - • ^.^ 

Ma foi , répondit Xangxung auffi ftupefaît , 
que laprepyjere fois ^ depuis, mon çnÉance^ je 
n*ai ceffé d*étudien Si mçs, piaitres, ;j(ie m*ont. 
point ilatté , mon génie était vaile , oam-a tou» , 
jours afluré que j'étais prodigieuÇeçnent favant* 
EffedHvement , je fais tout Qe^fg}e.JiVï> P^ut , 
ravoir; le monde ancien , le mod^çe & tout^ 
ce qui tient à Péruditîon : cçp^dant je fuis 
forcé de vous avouer que je n*ai p^s mémç d*!-, 
d^e iles fciejQces dont vous venez de me parlerai 
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H^ fffiommi 

et que c'eft at) j0Urd%tii la préinîère fbis 4^ 
je les entenès iiohimér. Eh bien mon ami , dit 
Coodwik , je ven^ fi dans ce genre je ptiîs faire 
' quelque chofe pour vous : rèvërièi dcifiàîh. 
Xaftgxung fe retira affez itiôrtîSé de ïbnigno* 
xahce ; lé Ic^flâffiàin ,' dès' le matfh'V Htoutut 
at rendëz-vous. Je" croîs avoir èiifin trouvé vo* 
tre affaire ,' liiî dit le vieillard î PBréque dé 
S; AlpC.w. à perdu Ton grand Vicaire ; il m'a 
Aargé dé lui trouver pour lé remplacer quel* 
qtf un inttruît des lattgues , & fûr-tbut'dcs Loîx 
tiSviles & Canoniques. lyuh autre' tôté", un de 
fixes intimes amis vient d^achetér une place d'In- 
tendant Général , il m'a promît dé fe charger 
4e vous < poutvu que vous àyei tine idée tfÀr- 
chitefture, & que vous fqachici proprement' 
tracer un plan, ïrifin je vichs d'apprendre que 
lé Çommiflaire dé Fexcife avait une place à 
donner ;- je puis également *la demander pour 
vous, fi tous connaîffez le Jaugeage. 

Hélasl répondit triftement Xahgxung, toutes 
ces matîeites^ Ibht Tiofs de ma portée. Eh bien , re- 
prit Goodwîk, voulez -vous que je Vous fiaffc 
entrer dans les Ordres! Savcz-vous un peu de 
Théologie? Oh! oui, s'écria l'homme au La- 
tki, c'cft-làmûn fort Je connais à fond tous 



j^ PleiKX .$: toqt Ie$ différcas CYi^^ desjtu^ 
tiens depuis le JP<éluge. Cela n'eft pajs fufBi^n^ 
dit le vieillard, ($te&-vpus auili: inftrult des dog« 
fnes épiacux du :C^iftianifme ? £^ 
feieA le fen^ e^bléins^tique de TAnçien & du 
Nouveau li'eilainçnt ? J'ai fouvent^ dit Xaiig» 
:^ung ,. p^qoujru la ^ Bibk avsec plaifir » j'y U 
trouvé des paiTages fart intcref&ns. 

Mon pf^ui^risiBufaiit^ reprit le vieux Lofrd en 
{ècouant la tête, ypuç ?v^ .ÇU^^ bi^wm* 
vaifis éducation» Vous ne fav^ rieq. de ce qifî 
peut vous ^er utile, vpusru'aveï appris que 
des çbp/e$ pui»ment fpéçxija^yps ,($c ^étaphîS- 
ques. Je vous j^lains, fivpus n'^t^ p9^ nd^ 
& en état de vous p^er de tput ; jç vou;i plfd^ 
drais moins , fi vous n'aviez appris qu'à faû^ 
des épingles , des boutons ^^ n^illir autres ch^ 
ies femblable^ , c qui font fublifi^ des million 
tf hommej. Crpyezrinoi , mon ami , h richefle 
.de cet univei^ç nç opniifte pas; dans la qi^antit^e 
d'erpèees numéraires, ou de diamans- qu'il^r^jri-- 
ferme ; ç'eft dan^ Tinduftrîe agiflante fur des 
objets utiles. & avantageux- Hxez-vom. à quel- 
que métier , appiencî^ le çomiîïcree o» ^Iqifl^ 
;iutr.e partie qui puifle vqus procurer une ho(V 
néte fubfiftance , & vops rendre, .un digne meoi» 
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'•^3i *'PfiômrHc 

-[bre de là Wmhte des Commune». Je yous àî 
^éja dîl? qiïè ^jc Tie-Tuïs pas riche; quand je le 
'ftraiat , ce ne font pas toiijonrs ceui qûî nons 
offifenf de Fàtgent , qui font no&mcîllenrs amîs. 
'Je ne puîs vous être utile qtie par mes con- 
-feils : cependant déterminez - vous ; & lorfque 
Vous fere2 idécîdé, -venez -me trouver , je ne 
vous abandonnerai jamais. , *' " 
'■' Xangxung fe retira (art étonné de ce qu^îl 
-venàÎÊ-d'entendre. Ces vapeurs dorées de gran- 
deur & d'âmbîtîori , qui femHaWlw à Tazur dU 
firmament dans un " beau jour^ de prifitems, 
avaient réjoui fés- idées, difparurent; une nujt 
-«(e ténèbres' y fuccéda , & Ion ^e enveloppée 
-flarii fe défefpoîr , n*appcrcevait qu^in avenir 
'«iflFreux. Déjà le tiers de fès fonds, était diflfipé; 
-ibn ùnaginaâon lui repréfentait le refte comme 
"évanoui. ïl fe- voyait feul Ansr l'univers, n'a- 
^anfc pour 'pcrfpe^ve qu'une cruelte mifere<, 
'ènS aucune rétTôûrcé pour s'y fouftraire. Hé- 
las, s'écriait* -il de tems en temsî pourquoi 
••^ôutaît-bn que je fiiffe Gentilhomme ? Si j'étak 
•|e'^Is"d*«n fevetkr on- d'un poFte-firix , je ne 
^rats pas aftijourd^hm réduit à la mendicité....* 
•Qta'on^eftà'plàîndrfe',^ lorfqu'on a une mareioe 
t«I-efprîti &"Un-p€fe ambitieux -t •* -i - ^ 



au Latàîl^ s| 

C'était ainfi quecXangiroing commeiu^tà.dc» 
irchîr vraîment Phaôfophe , taxis le (avoir. :[ 

CH AP I TRE IIL 

te qui arriva à Xàngxàng^à FoccaJiori'iPUnc 
' Jolie femme ,• comment - il devint amoureM 
kicelle& r/poufa. ■ ' 



X, 



.Angxung employa quelques Jours i 
pafTer en revue tes innombrables occupations 
qui tiennent en adtibn tant de mains dans cette 
Capitale. Un fôir qu'il revenait chez lui plus 
tard qu'a l'ordinaire , il rencontra dans la rue 
vne femme , qui paraifTait beaucoup craindre 
d^un homme à manteau , qui la pourfuivait ; 
tantôt elle doublait le pas , tantôt elle s'arrêtait 
Subitement , en le priant de la laiffer tranquille; 
mafs Fhomme toujours pluy preflant > s'obiti^ 
naît à la tourmenter. 

Eè Dodeifr fut curieux de voir ce que cela 
deviendrait ; il fuîvit jufques dans une petite 
rue fort ôbfcure , alors l'homme devenu plu| 
hardi, fe faîfit vivement de la jeune perfonnei 
Aîèntrainu dans une allée. Elle fé mît à crlfer 
au fecours : Xangxung fe précipita dans l'allée, 
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ft metbnt Npôeà kmsôti; Ikte, s'écriâ-t^t^ 
fuis,.rà i^tb ti^ If'hdtniQe à. manteau ncdc 
neuyit; pas plutôt briller le fer , que tirant un 
piftolet de fa poche , 11 lâcha )e coup au han 
zard ) & s-enfuitw; ' 

/•Xangrung fé fêntit frapper -violemment à Vé^ 
piate^ mais il y fit peu d'attention,; il ne fon^ 
Çeait qu'à fecourtr la jeune perfonne , qui était 
tombée dans fes bras fans connailTance. Il lui 
£t refpirer quelques gouttes d'eau des Carmes ^ 
elle revint , &. U la conduifit chez elle toute 
tremblante. Hélas , Monfleur , lui diUeUe d^u-^ 
ne voix ^arée ! je vous dds la vie & fhon^ 
neurs comment pourrai -. je m'açquiter de c^ 
bienfait? Comme elle lui difait ces mots , elle 
aperçut du fai^ fur fon habit ; elle jetta uti 
$ïri & tomba encore éyanouïe. S» fervante Jermyi 
Recourut, elle vit la,jnême chofe, un homme 
Sanglante ; elle cji^a aufll , & tom^ba, à côté 
de fa maitrene. 

^ Le franconien fort cmbaraffé^ eut encore 
arecours à fon eau des Carmes. Ne craigne^, 
rien, difaît- il,. le danger eftpafTé... Tout ei> 
parj^nt. fiinfi,.» î\ s'appercjut aufli qi^'il perdait 
fçjr^ %ig, & il «'wanot^it lui-mçme. L^ Dame 



au Latin. «ç 

revint la première ; elle le déshabilla & le mil: 

Jenny courut chercher un habile Chirurgien, 
qui voyant clairement la chofe , décida au poulx 
que le malade Sivait re<;u un coup de feu à la 
jr9i;ule du bras droit, que le periof^e en était 
même^ un peu endommagé , & qu'il fallait ag# 
grandir la playe pour retirer la balle, qui s'é- 
tait applatie. 

On procéda à l'opération; Xangxung tou- 
jours évanoui ne la fentit prefque pas. On le 
croyait mort , cependant après que l'on eut mis 
le premier appareil , il reprit un peu l'ufage 
de feS' fens. Il jetta un coup d'œil (lans l'ap^ 
partementy il crut rêver 5^ fe . rendojmit. Au 
Jbout de deux jours, ilTe réveilla. fybitemcnt, 
comme un homme qui fort d'un long & pénL» 
ble réye. Où fuis-jev^ s'éçrîa-.t-il ? quelle main 
bienfalfanteiM. Alors il fe rapella fon avanturç. 
Son imag inati on tantôt flotait entre la crainte 
d'une prochaine diffolution & l'efpoir d'unç- 
prochaîne guérifbn ; tantôt fe peignant .tous les 
fâcheux événemens attachés à l'humanité , la 

.barbarie de fon père & les prédirions, de Gooi 
wik, il défirait la mort. Dans ce moment, la 

^maitrçiTç 4^ la maifon entra ,.. elle pouHa un 



iS L'homme 

cri de joye US: le précipita fut fon lit Elle lui 
raconta enfuite ce qui s'était pafTé , comment 
on M avait fait une large ouverture pour reti- 
rer h balle , & comment depuiis deux jours U 
n'avait pas donne un (îgne de vie. Xangxung 
ne pouvait trouver d'cxpreffions affcz fortes pour 
fui marquer fa reconnaif&nce; îl liiî ferrait ten- 
drement la main, qu'il arrofait de fes larmes» 
& il éprouvait un frémiffement qu'il ne poui- 
vait définir. Hélas , dî(ait-il ! Madame , je vous 
ai caufé bien du tourment ; n^en partons plus » 
difait la Dame, guérîffez-vous. 

Fendant quelques jours que Xangxung cotm 
tînua à garder le lit, Arabdla (c'eft le nom 
de là Dame) pafTaît conftamment ks journées 
^auprès dé lui. Elle lui faifait des contes pour 
Tamufer; un jour que Xangxung lui avait ap- 
pris (es avantures» elle luî confia qu^elle* était 
la nièce d'un vieux Seigneur. ,. qui en mou- 
rant lui' avait légué fes Bvrcs & fes tabfeauxv 
dont elle avait tiré environ: 6bo livres fterBng» 
qu'avec cette fomme cite avait entrepris un 
petit commerce dé modts , qui lui réuffiffaît 
affez bien. Xangxung , qui fe voyait fans pa- 
rens, fans amis,, fans reffource, éprouvait îh- 
térîcûremenr un vuide ^ qtfil aurait défiré rem^ 



flii Latin. '«? 

/pKr. Il Jétta fes-vues fur Arabella ; elle devînt 
«eti xxn irift.mt fon univers^ il ne vit plus qu'elle 
«m -monde- ,♦ & fentit naître- le défir d'unir fon 
ïbrt au fién. 

- - 'Xérfqû'ir fui parfaitement guéri , il pria Ara- 
bella de lui dire combien il lui devait-, tant 
j)ôur Tes foins, que pour frais de Médecin, 
'Chirurgifen , drogues , (S:c. Arabella le .fixa tenî. 
drement , & laîflant échapper un foupîr ; Xang». 
xungv lui dit -elle, je vous crois trop gêné* 
rcux pour vouloir me reprocher ce que vou? 
ûvçî Tait pour moi. Vous m'avez fauve la vie; 
c'eft moi qui vous fuis redevable , ma fortune 
& mon induftrie ne me produiront jamais dç 
^uot m'atquiter. Xangxung ne répondit rien , 
mais il fentit en quelque faqon la mortifica- 
tion d'un homme q'ïï'on offenfe , & qui dans 
fon mal-aife défire fe venger. 
• Deux jours après , tandis qu'ÀrabelIa était 
forde pour porter en ville quelques ajuftemens , 
fl parut à la boutique un officier de Juftice , 
qui âportait un exploit peur une fbmme de 
loô livtéis^ fterling i due à un tlommé Hard- 
grawe^ Négociant. XangXung charmé de trou- 
ver cette occafion de fe venger , tira fa beuB- 
fe , paya la fomme & les frais, & défendit à 



Jenny d^en parler. Arabella ne tarda|«s à.rerU 
trer ; on fe mit à table : pendant le diner « 
un commiflionnaire aporta un billet cacheté , 
& fortit fans attendre la réponfe ; c'était une 
lettre du deur Hardgraiye , conque en ce» 
termest 

„ Une affaire de la dernière importance nCa 
.^ forcé d^ envoyer faifir chez vous y en votre 
„ abfence : je fuis charmé que votre argent fç 
^ foit trouvé prêt. Je vous prie de ne pas m* en 
„ vouloir , Èf d^être perfuadée qu'il n'y a qiCu-, 
„ ne extrême nécejjtté qui m'ait pu. faire perdre 
„ de vue le rejpecl y que four ai toujours pour 
)j vous. 

Que Ggnifie ceci , dit Arabella , qui péné^ 
ttait aifémcnt le myftere ? je vois bien , Mon^ 
fieur , que ç'eft vous qui avez payé.... Sh bien » 
puifqu'il en eft ainfi, po^urfuivit - elle en fou- 
riant, je faurai me venger auffi à mon tour* 
Vous ne forrfrcz pas d*ici , que je ne vouf 
l'ordonne. Remettez votre logement ; je veux 
vous punir, eiï vou;5, forçant de vivre avec moi. 
Xangxung ne démêlait pas encore trop bien Ifi 
raifon du plaifir avec lequel il accepta çett^ 
i;é2)éreufe invitation ; mais faos autre fonnaUfiii^ 
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tf fut retirer fci effets , & vînt $*établii cheîL 
la maitrefTe. 

Il y vécut quelques mois , dans une féKcîté 
parfaite i ils pafTaient enfemble tous les mo- 
mens que leurs affaires particulières ne rem<« 
pliffaicnt pas. Le Doéteur les égayait par de 
petites hîftoires amufantes , dans lerquelles il 
mêlait de fort jolies difgreflîons fur le fentu 
nient ; ce qui les rendait encore plu^ intérei^ 
fkntes. 

Cependant fa paffion augmentait de jour en 
jour ; & Ambella devenue fenfibïe , commepï- 
«jaît à accufer intérieurement foa' amant de trop 
de timidité. Elle eut recours à Tart pour le 
faire parleif clairement. Elle feignit un jour de 
rentrer chez elle avec un air trifte. Qu'avez- 
vous, chère Arabella, lui dit Xangxung avec 
ce tendre empreffement qu'il témoignait pour 
tout ce qui rintéreflait. Confiez-moi vos peines ; 
donnez-moi la double fatisfadion de les parta- 
ger & de les foulager. 

Je ne fçai fi j'ai bien fait , dit-çlle , les lar- 
mes aux yeux ; mai» mes intentions étaient 
pures. Sachez donc que j'ai été voir votre père.' 
Mon père, s'écria Xangxung! en aî-je encore 
«n ? hélas ! fafle le ciel qu'il mérite que je lui 



jo, L^ homme 

donne ce nom ! Oui , moa cher ami , îcçtit -' 
Arabella , votre père vit ; il demeure dans ce^tt*.. 
ville 5 où il. f ait une figure confidérable. je l^i 
ai, conté vos malheurs , , je lui ai yajafeé vos ver- 
tus > j'ai voulu le fléchir ; il m*a honteufement . 
cliaflee, en jurant qu'il nç vous reyerrait ja- . 
mais. Ne vous chagrinez pas , dit Xangxung , . 
en s'eiForqant de cacher fes pleurs ; 1^ fortune , 
de mon. père eft ce qni me touche h moins ; 
j'ai des talens aflez pour pouffer la mienne au. 
plus haut degré ; Sç pourvu que vous daigniez 
me fecourir ,dans mes entreprifes , je n'aurai; 
jamais -befoin de lui. 

..Que ne m'eft-îl poffible , dit Arabella ! mais 
hélas ! mon fatal devoir y oppofe à ce que vous; 
reftiez ici plus long-tems : il faut nous féparer ; 
ce cruel moment fera peut-être le deri^ier de 
ma vie* Moi vous, quitter, s'écria Xangxung ! 
oui, reprît Arabella, il le faut; notre liaifon n'a 
déjà été que trop remarquée , & je dois à 
moi-même, à mon honneur.... Ah ! dît Xang- 
xung, que devîendrairje , fi nos deftîns font dé- 
funis ? Légitimons les nœuds qui nous lient , 
foyons époux*... Arabella ne répondit rien , mais 
elle foupira & lui ferra la main. Ce figne flat- 
teur fut pour Xangxung une preuve de fon 



triomphe : U la prefla de confirmer fon bon- 
heur; il obtînt Faveu qu'il délirait , & bientôt 
le mariage fut conclu. 
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C H A P I T R E IV. 

Comme quoi Xtmgxunp devint un fameux Au^ 
teiar^ & crut qiiil alkdt devenir riche. 

J\ U« s i-T At que Xangxung|}Jt marié , il 
ne fongeaplus qu'à fe procurer de Toccupation. 
ïl fut pour vifiter fon ami Goôdwik , mais il 
apprit qu'H était à la c^pagne ; en revenant, 
il entra chez un libraire - Imprimeur ; aprè^: 
quelques propos ordinaires ,. il lui demanda fi 
dans ie- genre de. fes occupations , il ne pour* 
»aît pas tnjuvicr à employer quelqu'un fort bien 
né, & fort inftruit en fait de Littférature. 

Tous côs gcnsJà, dit Wdlot, font demau- 
vaîfc marcharidife ; les boutiques en regorgent. 
Je donnerais de bon cœur vingt jacobus par tê- 
te à quiconque voudrait me débarraffer d'une 
demi douzaine de ces animauxJà, qui me pé- 
ibnt horriblement : ce n'eft pas qu'ils ne foient 
de fort honnêtes gens ; mais ils font fi gueux,.., 
yen connais un dont l'éducation a coûté plus 
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d'argent , qu'il n'en faudrait pour fo\jtenlr de* 
ccmment une famille jufqu'à la fin du fnônde; 
un autre qui travaille comme un cheval de fia^ 
Cre dû matiS au rfoîr , à un prix- pdur «4equel 
je me reprocherais d'employçr uft miférable dÀ» 
Croteur, feulement pendant trois lieures. Je 
m'en fers par fois pour rorriger.deF épreuves , 
plier ou brooher.'4es feuilles ; mais ils ont tous 
des figures fi décharnées & fi hi^eufes , qi^e 
fainierais autant envifager la* mort.- Je voua 
avoue qu'il faut une longue h^itude pour n'^ 
tre pas cffatouché à l'afpeâ de ces fpeâres. 

Tandis que le Libraire s^exhaiaît atnfi eti 
Bons mots 5 aux dépens de. JVIM. les Auteurs # 
Xangxung fit bïen ferment en Juï-mêiT)ie de n'a:* 
voir de fa vie affaire à Imprimeur: cependant v 
comme 11 craignait que "^ellot ne le .foupçon* 
nâ d'être pardé intéreflee dans la propofition ^ 
il affcdta de prendre un air 'aifé ; & s'appro- 
ehant de quelques femmes qui pliaient des feuil^» 
les , il demanda s*il y avait quelque cthofe d'à- 
ittufattt « de nouveau. C'efl:, ditWellot, l'otr- 
vrage te mieux ralfonné d'un "de tios plus émi- 
nens écrivains patriotiques :• Je lui donne aà 
moins cinq guinées par femainés, i& j'en don- 
nerais cent à quelqu'un qui écrirait avec plus. 

d'efprir 



^^drpdt & ât feu; car les bons écrite Ibnli 
tothihé lies diuilaa$, on les prife fuivant leuni 
karàtSi. 

Xangiràhg prit Une (k^^es ieuillfes ; & aprè6 
ztoit payé deux fols , il s'affit ptiur la lirfe. Mit 
tontenàit difÈérèntes^ rémontraâcei) ailëz ÙbreÀ 
.contre le Roi & les Miûîftres, pour fe réufilc 
avec la Ft^ânee dans tinèguerire contre la HoU 
lande , quoique les intérêts, de Mnglëtcaare , £)k 
civils , 'fdic canoniques , -y psirufibnt lézésa Lé 
tout était ^(Tsiifonné de quelques. réfl^cions oû^ 
trées fuif la liberté de Thoinme ^en général, &^ 
•fur-tôut des Anglais en-pa#ficiilièr ; hlab il y 
avait plus de jugement 4U6.4'e%it dans^ih 
4idlîon; (Jué donneriez - ifmé ^ dit iS^ngxûngî^ 
à quelqu'un qui falns pré^iention \$ pourrait' fi 
flatter d'étfê fuflérîeur & ivoire t^s^'émineùt 
écrivain patriotique fut la «Rfimâ matière? lUilkd 
temérdieihens , vdlt le Libràîite^i & le ^aiàSÉ 
de profit. Suffit, dit Xanrg^ng^^d^s peu vous 
aurez dd mes rkjuvdles. - • . 

En i^ta retournant, il paflà àshé ùûé aùtsito 
boutique-, oùl^on Vendait* tôuà les ^papiers- pu-» 
blîds. U iitfme cèileâiM de ceo!it qui trai^t 
talent de politique , }c» àcïUim St couittt Ss 
mettre i Touvrage i il travtdttàk avec ta^ tf at^ 
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-Beiir, quHl'feftiblait fe Teprochcr: jufqu'aûx «lo-, 
yasm que Ta tendre époufc lui enkvait. En 
moins de huit jours fon premier cflai fiit fini. 
■ il llntitula le Monkesr hebdomadaire ,. & fe 
*àta de le portjer 4 Wcllot > 
. .. .Voici ,- dk^U, Jttonfieurv le premier effai 
4de mon ânû. : Sana^i'doute^ rq^oncBt IW^elIot^, 
-ipM vôtre ami ofignore pas rindenuût^qifje nouis 
exigeons ^^r la première imgrefljion; d'yn jeu- 
^ne Auteurs .àù:ûi|:p)u^ voyons. A ces nxpts^ il 
-fe mit à lire. . Ah: ah ! dit*il , apfès :ayoir;pàr- 
:^ouru une dousasne de lignes ^ votre ami le 
prend bien haùt';ibon, bien foutenu , très-bien: 
.ohohi vQi&>\)uleft pi:i3,Se$ anciens ^ car nous 
jx'avons point 4p;'<modec:n€S qui écrivent ainfi... 
:Eh bien V Monficiw, ne vous inquictei; plus, 
réimprimerai ce psemier papier à mes frai^ ; on 
tpcùt travailler, auiifecoqd ; venez nie revoir daxis 
:huît jottfs f> jç^e.flajte que J'aurai, (le^jbpnnes 
nouvelles à/vo;u.s apprendre. , ^' /^ 
Que l'efpérance eft .diligente J ^3^^ung Qti' 
.^blia k pafie, le piéfbnt , l'avenir, pourfe li- 
. vrer tout entier <ii , fon bonheur. U cpmmenqa 
>{bn fecon4 papier f. avec un nouveaux rgénie :& 
:line. doQbte ^fipUç^tipn: fes i4,qes.icâtenl^ plus 
'étendues , fes e9pt^ks plus fublimes. Sa plume 
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' âiftillaît IjÇ^mîel perruafif de Ciceron, & fiiîfait 
gronder Içs foudres de Démofthenes. Enfin il 
épui&vtQxis Içs Heux communs de la liberté , 
du GouveriEWWiïÇ Pppijl^re^^^du Gouvernement 

. ^ ,Cp, ; ^fpcpnd^ çffai fini ^, il vola chez Wellot , 
qm lui préfegta vingt gmnées •, c'eft , dit- il , 
plus rcju'il ne vous appartient^ mais j'aîme à 
encourager y & je fui^ %. qu'avec le tems vous 
n'y perdrez^ pas , ni moi non plus. Je vends 
cette feuille deux fcJs , }e mets environ moitié 
pour rimpreflion , papier & autres menus frais , 
un tiers. .pour mes foins., & le furplus dans 
les fortes marées, reflue, jversrécrivain. La vente 
de votre^ 'première feuille a, ét^é rrapide ^ je la 
regardç «omiyie un objet de. i $000 L. fterling 
par an: . ainfi ne rougiff^z. pas , Monfieur , ,de 
convenir gv^ç vous en éte^ F^utçur. Au Surplus , 
croyez-mji , ne vous énervez jpas.; & foyez 
certaia que?, quand yous n'çijiployeriez défor- 
mais que la moitié de cet efprît prophétique 
avec lequel vous avez débuté , je n'en ferai pas 
moins toujours difpofé à vous obliger. 

Le Doéteur s'en retourna chez lui , comme 
dans un char de triomphe. C'était la première 
fois qu'il avait été mis à prix ; la fortune de 
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tous les hommes devenait une ehimere à tks 
yeux, Olil combien" ftnt doux ^ s'ccria-t^îl 
clans fon raviifement , ^ombi^fontidélicieiix 
les fruits de notre génie; fembiable à l'ingé* 
nieufé & indépendante afaignée; Y&onneur is: 
le fuccès coui'onnent lAes travati)c ^ tandis que 
je file iDia fortune de mes propres entraïUek^ 
'Oh!' ma mareîné, que vous aviez raffoh de 
dire que je ferais utijour tin homme divin! 
Il courut àufli-^cât: apprendre à (a femme iesr 
heureux fuccès J il la pria d'être fa tréforiete, 
& lui remit les vin^ guinées qu'il venait de i^ 
cevoir. n reprit aufli^tàt fa troiiieme feuille, 
'^ellot lui donna vingt autres guinées , en 
ajoutant qu'il fe reconnaiiTait fon débiteur ; il 
les apporta de même à fa chère Arabeila : nos 
deux époux calculèrent enfemble combien vingt 
guinées par femaine produiraient par an ; le ré- 
fnltat était bien au*dèlà de leurs befoins, 8c 
Ilieurcux couple crut avoir fixé la' foxtune. 
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CHAPITRE V. 

Hg^an^xung eft, mis m piifon , comme JlfditicuX 
& faSionnaire s il en fort ruiné, 

\^ £ PS H D A X T le vieux Goodwik était de 
retour; Xangxung le irifitait affiduement. Un 
jour U fit tomber adroitement la cpnverfation 
fur le murmure du peuj^le contre le Gouver* 
fument. Ce lui fut un prétexte pour s'en'attrû 
fauer le mérite & parler de fes feuilles. 

Je les ai lues, répondit froidement le vieux 
militaire ; je fuis fîché que vous en f^yç^ T^u* 
teur: cen'eftpas. que j'en défaprpuve les prin« 
cipes , ni que les eSets n'en puiflent être bons, 
tuais je crains q^ue votre zèle ne yoys ait ^^qrté 
trop loin ; vous auriez dû fur - tout enter de 
compromettre le Maitre dans les rçpiroches tpit 
vous &ites au^ A(iniftrçs , parce qye c'eft le 
feul endroit par lequel ils puiflçnt vous atta« 
quer. C'eft un prétexte» à l'ombre duquel ils 
vous pouffuivront , en fç mcjtt^t derrière leur 
Maître. D'ailleurs le caradbère d'un Soyvef^ 
eft facré , & l'on ne doit en parler qu'avec. lo 
çfais grand reQ^eâj fur «tout quand leivertu^ 

C î '^ ' ' 



j^ Vhommt 

de l'homme font par elles mêmes dignes d'ad- 
mîration. 

Xangvung fut un peu déconcerté ; îl ne pou* 
vaît concevoir comment un homme • qui* avait 
injuftement perdu la faveur de fon Maitre , 
pouvait ainfi fupporter fes difgraces , & même 
prendre fon parti. Jfe penfais ,* dit- il v i{\jfon ne' 
pouvait m'accufer d'avôît manqué de refpeét à 
un homme que j'ai cherché à louer, & que 
j'ai même loué dans toutes les* bccafions', on 
j'en ai trouvé le fujet : aucune de mes fortîés 
n'a été perfonnellement contre lui,' niais à tra-- 
vers lui fur ceux qui ont la blfTeffe d'àbiifer . 
de fa bonté & de fa confiance. Je défie qu'on' 
puifle interpréter autrement mes écrits. Je le 
Ibuhaite , reprit le fage ; mais mon a«î , lort 
que la louange parait donner avec ironie j. c'eft 
ïïnfulte la plus" amere ; & dans ce x:às-^ci , Té-^ 
loge que vous faites de la bonté du Roi eft 
aux dépens de fon efprit. Quoiqu'il en fèît, 
comme je fuis perfuadé que vous n'avez pas 
péché par l'intention , je me ferai un devoir de 
vous défendre en toute occafion, ' 

Cette férieufe morale commëtîtjaî't à ennuyer 
fë bodteur. D fe retira & fut 'incontinent dans 

ûh càfféy où donnant l'èlïor albn imhgîhation, 
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n avalait à longs traits la fiimcè de Penceoa 
de la multitude qui Tenvironnait , & réooutait 
CDnime un oracle. ^ 

Tandis que notre feifeur de feuilles s'étour- 
difTait ainfi fur Ton bonheur aâfuel , fa tendra 
ipôufe ne cefTait de Tadmirer & de lui prodi- 
guer fes careflbs. Son amour itait devenu une 
paffion d'une eipèce iingùliere; Vêtait en queU 
que faqon une abfence , une» forte de mort pour 
tous les autres objets ; cependant Ces plaifirs 
étaient toujours mêlés de qûdqfuca peines qùtl^i 
le ne pouvait définir. En. uù mot;, elle éprbu* 
vait, fans {kvbûr pourquoi , cetHe attention tdu»' 
jouts inquiète , ce fentiment àvarioièUx, • qui 
empoifonne la jouiflancepar Tidéi: t^rtible da 
la privation. . , . s 

Déjà le petit ttéfor montait à deux centgui» 
nées, Sç Xangxung n'avait encore litre que fik 
feuilles: il fortait un jour {four porter lafep* 
tieme, lorfqu'il fut abordé pat un grand hom^ 
me habillé de bleu , qui lui deâiandsi poUmcmt 
s'il iie fe nommait pas XangxungJ; Ç'eil ïàcHi 
nom, dit le Dodleur : tant mieux , répondit 
l'autre , enfaifant fignei une douzaine de bra« 
ves , qui étaient à fa fuite. Xangxung fut auffi* 
tôt faifi : en ,vain voulut-il réclamer les toîx r 
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$L proteftér dé la violante avec laquelle on bi 
traitait ; on fe moqua de lui , on lui lia lea 
pieds & les niains , & on le çonduilit k Ne\v<« 
gâte ( * ): 

Xangioing furprk, ne àknHAaèâk pas quelles 
pouvaient être les raifons de cet enlèvement | 
cependant, çomnse il n'était .pas oraintiff', S^ 
ijuç d?ailleurs H n'ayak ^uoun reproche à fq 
faire , il regasdait çettç c avaiiture comme une 
Isagatelle , & ne tremblait que des inqiiié^udes 
ifu^cUe allait caufer à fa ohere Arabella. Chemin 
iidfant , U dçioanda^ s^ les çondudteurs dç que) 
erimc il était açcufé ] on lui dit que Wellot 
l'avait dénoncé comme pertinrhatQur du rçpo^ 
puUîc , ft Auteur d'unç feuillç liçençieufe im 
tituléele Moniteur hcb^omadairt. N'eil«ceque 
cela 9 dit Xahgxi^i;? îl neme fera pas diiSoile 
de me juftifier. 

% préf^ta quelques gmnées a^ Geçitiar , en 
H priant de lut donner un appartement hon<« 
Itête, & de lui ^e vçnir ^n Avocat. En at» 
tiendaht , ft Qommçnqa par ra(fen\bler fçsi fîx 

^ (*) Maifon 4c force ^ oà fo^ mçt ksp^ 
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f rcmiçrcs feuilles qu'il avait par hdzzti ftir lui , 
6c fe mit à les examiner, 

L'Avocat arriva ; MonfieurT lui dit le Doc* 
teur , je viens d'être arrête pour avoir çompofc 
^es feuilles ; je vous prie de les çxaminer & 
^e m'en dire votre avis. L'homme jdc loi, après 
îiVQir lu attentivement , s'exprima ainfi : Vioiu, 
fieur , vous êtes étonnamment f^vant , mais U 
appert que vous êtes plus familiarifê avec le« 
Républiques de Gr^e , qi/avec la nature di 
la conititution de notre Gouvernement ; ç'eft 
de là que vos adveHàires ibnt partis pour vou« 
rendre refponikble de quelques points mal vus^ 
& de quelques façifes applications \ cependaofe 
il n'y a rien dans ces papiçri qnd puiiT^ pfOp 
longer votre détention: fi vous êtes portés à les 
continuer, il faut vous munir d'iine caudon S^ 
sUer en avant : mais , comme il y s tout lieis 
de crQire que la Cour a été furprife , pu, peut* 
être qu'elle n'a pris ce parti de rigueur que 
pour vous intimider & vous dégoôtçr d'un 01^ 
vrage qui l'inquiéte : en ce cas , mon avis eft 
que vous ayez recours à quelqu'un de confidi- 
•ration , qui veuille bien foUiciter en votre &• 
vpur ^ promettrç plus de retenue; alors v<^ 
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ferez élargi fans difficulté , c'eft la voye la ploar 
fage & la moins difpendîeufe. 

Xangxung tranquilifé par cette déclQon, re^r 
mercia FAvocat , & écrivit à fa femme. U lui 
fie un détail exad de fa (ituation^ de faqon, 
ce^ndant , à Tallarmer le moins poilible. U ^ 
chargea' de prier fon protefteur de vouloir bien 
lui fervir de caution poi^r fon apparition au 
Baireau ,& finit par lui défendre «xprefTément 
d'en; faire davantage , & fur-tout de le venir voir. 
Arabella n'eut pas plutôt requ cette lettre 
qu'elle fe hâta de courir chez le vieux- Good« 
wik, & chez toutes les perfonnes qu'elle con-i^ 
naKTait ; elle pria , foUicita fans mefure , em« 
prunta des fends au . plus haiit intérêt , enga^ 
gea'-, vendit la meilleure partie de fes dfets ; 
dl& donna 'de l'argent à l'un pour faire con- 
naiffance avec l'autre , à celui-ci pour .aborder 
un troifieme à qui il en fallut encore pour par- 
ler à un quatrième : enfin de cafcadeS en caC- 
^dçs & à force de guinées elle parvint juf. 
qu'au premier commis d'un Alinifiré , qui 1» 
trouva fi jolie qu'il ne put lui refîifer fa protection. 
Cependant le Dodteur dans faprifon philofo- 
phait à fon aife depuis huit jour^ fur la . bizar* 
rerie du deftin^ il^fe retraciait fans-celfe & fei 
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avantiires & les leçons du ftge Goodwik, &. 
Pfnftant où fa mareine lui ayait fait concevoir 
la ridicule idée de devenir bel efprit. . Tandis 
qu*il faifait à ce fujet de très-favantes médita^, 
tions , îl vit entrer Goodwik ; la vifite d'un, 
homme dont la probité était fans tache , ne , 
pouvait être qu'un préjugé favorable pour lux. . 
Il lui apprît que le peuple avait pris feu , que . , 
le Gouvernement commen<;ait à le craindre d'au- 
tant plus , que fa caufe étant devenue la fien-. 
ne y îl s'obftinerait à le délivrer , comme un 
Martyr de la caufe chérie de. la liberté. Il lui 
confeilla de laiffer aller paifiblcmettt ces cho* 
fes , & de ne pas faire la plus légère démarche^ ., 

Xangxung entièrement raffuré , s'amufa dans- 
fa folitude à tourner d'abord fes Geolirs; en 
ridicule, puis à contrefaire fes Juges. La fa- 
<;on avec laquelle il les badinait , eut fait croi- 
re qu'il ne jouait dans cette affaire qu'un rôle 
imaginaire ; fa fermeté , fon endioufiafme , les 
cris du public , & plus encore les charmes 
d'Arabella firent effet. Au bout d'un mois il 
fut libre. 

Mais quelle fut fa furprifc, l6rfq\i^en ren- 
trant chez lui , il vît la boutique dégarnie , & 
la maifon prefqu'cntierementdémcublée? Il fit 
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tout ce qtfU put pour cacher foff trouble , & 
monta direâement à rappartement de fa fem*- 
me. Elle était au Ut, le palTage fubit du pius 
afFieux défefpoir au comble du raviiTement^ 
lavait plongée dans un accablement^, (|ui.fki. 
fait craindre pour fes jours. Xangxung vola 
dans fes bras , le conflit de fes fenfations le 
jetta d'abord dans un efpèce d'évanoulirement ; 
mais bientôt la voix de Tamour lui rendit Tu* 
iage de &i fens. Alors fa femme lui raconta 
fes inquiétudes, fes démarches, &, comment 
cUe sV était priferpour obtenir {on élarginbment, 

Xai^ung en apprenant qu'il ne lui reliait 
plus , pour toute fortune , que loo liv. fterL 
ne put fe CQ^t^. Cruelle deftinée, s'écriait- 
il ! pourqum m'as^tu fait naitre pour lo malheur 
de la plus vertueu(è de toutes les femmes? 
Ne t'afflige paç « mon clier ami , dit Arabella , 
tout fera réjgaré , je n'ai rien,fyt que pour moi, 
tu n'as ri«n à te reprocher : j'ai travaillé pour 
le foulagement de^, mon propre cœur; je ne 
pouvais vivre fan^ toi , & j'ai donc tout fait 
pour te ravoir. 

Cep^danr Arabella était enceinte , & fon 
état demandait de certains ménagemens. Soit 
a)l^e . l'Inquiétude qu'elle avait prife , . foit que 
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les mouvemetis qu'elle s'était donnes , eufTent 
avancé fûn tef me , elle ne tarda pas à accou-» 
cher. Xangxung dans ces cruels momens ne Ta^ 
bandonna pas , & il afFedta de paraître trali^ 
quille fur l'avenir. Lorfqu'elle fut rétablie , il 
fut queftion de payer le Médecin , le Chïrur- 
f/ien , &c. Ce fut alors que les réflexions re** 
commencèrent de pluà belle. La fortune cfe 
nos deux époux était réduite à lo liv. fterlings. 
Quel événement pour un favant , qui un n^ois 
auparavant s'était regardé comme le maître de 
l'univers? O Goodwik ! Goodvik! dîfaît-îl , kf 
larmes aux yeùit, que n*âi-je fuîvi vos oon- 
feils! funefte fcience, trfuelle ambition! Vous 
ctes le fléau dé l'humanité. 
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CHAPITRE VI. 

Converfation de Xangximg avec un premier 
Commis i il devient un Ecrivain célèbre ^ fous 
la proteâlion du Gouvernement. 

. X-J ÎE Franconien tout entier à fes malheurt, 
cherchait dans fa tête quelque projet pour les 
réparer, lorCqu'ilentendit le bruit d*un carroffe, 
qui s'arrêtait à fa porte. Au même înftant Jen- 
ny vint Favertir qu'un beau Milord richement 
^ vêtu , demandait à lui parier. Xangxung. al- 
larmé de cette ^yifi te , entra dans (on apparte- 
Inent. Le beau Milord ne tarda pas à parai* 
trc , c'était précifément ce gracieux premier Com- 
mis du Miniflre à qui il devait fa liberté. 

Moniieur, dit le Milord, en s'avanqant d'un 
air de protection; il y a» long- temps que je 
defire vous connaître ; mais je n*a^ pas voulu 
vous interrompre pendant la maladie de votre 
époufe. Votre jVlqniteur hebdomadaire eft plein 
de feu & de génie; il vous a caufé une lé- 
gère difgrace, mais c'eft une bagatelle que nous 
tâcherons de réparer. Comment, imc baga- 
telle! répondit vivement Xangxung; pouvez- 
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;Vous traiter aînfi la plus noîrc injuftice? paix, 
reprit le premier Commis , ne criez pas fi hs^ut ; 
jamais je n'ai connu d'écrit en fareur de- la 
liberté, ou contre les mefures du Gouverne- 
ment,' qui n'ait été fujet aux révolutions que 
vous avez éprouvé. Ce n'eft pas que dans le 
fonds les Miniftres ne fâchent à quoi s'en.te- 
.nir ,. & ne rendent iotérieurement juftice .aux 
fentimens de l'Auteur; mais dans ce pays -ci, 
il faut quelquefois facrifier le fens cûmnp[ua 
au bien de l'Etat: c'eft une politique nécell 
faire. Si bien donc , dit l'homme aux feuilles , 
qu'on me facrifie, pour avoir, ofé parler rai- 
fon & réclamer les droits du pays? Non pas 
. cela , dit le premier Commis ; mais ce n'eft 
.pas là ce qui m'amène. J'ai parlé de vous aji 
.Miniftrcr iLa» admiré.vos t3leps,;.& je viens 
de û part vous charger de réfuter voS. pro- 
pres écrits. , 
. . Qui, moi? reprît Xang^ung: non, Milord, 
je fuis : entièrement voué, au Miniftere; mais 
.quelque foit le fort qu'on me deftine, je le 
prtfércrai à ce que vous m« propofez. Il ^y 
aurait- ppvn:. moi trop d'infamie, le public me 
, regarderait comme tin apoftat, comme unhom^i 
ine capa})le de proftituer fes travaux: mes 
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icrits à*en teffentiraient , \t mépris & la diÊ 
gra0 feraient leur {Partage, & ils vous fé-» 
îaîcrit auffi inutiles qu'ils me fcraent per* 
tiicieux. A la boiine heure , répliqua \t 
jpremier Commis^ je ne vous demande pad 
Ime féfutation fotmelle de ce que vous avet 
d|t , il ne s'agit fimplement que de vou« 
iok bien vous engager dans notre querelle 
ft nous prêter le$ mains, fans pafïer pour cela 
les bornes de rhoniïeuf & de la vérité. En ce 
cas, £t Xang^tung, je fuis tout à vous , tant 
que je n^agirai point contre ma réputation & 
le bien du paya/ 

liC bien du pays, interrompit le politique^ 
croyez* vous que le fyftémc dti Gouve^^nemàit 
y foit contraire? Mais voyons tin peu, je vous 
prie, en quoi vous faites confiftéf cette liberté 
dont vous vous déclarez fi éminemment le pro» 
teôeur? 

Il y a deux fortes de libertés , dit Xahg:^hg ; 
Pune établît le bonheur de l'homme indépen- 
dant de toute communauté: l'autre conffitue 
le privilège & le bonheur de l'homme, autant 
qu'il fait membre d'un £tat ou d'une Républi« 
que quelconque. Indépendant dé toute com« 

munatttéy 
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tnunauté, Thomme eft libre & fuit naturelle 
ment la raifon & le devoir , falns avoir égard 
au}t influences particulières qui Touvent détruî« 
fent le fyftéme du raifonnemeiit. Membre et 
CoxAmunauté, d'Etat ou de République ,&li« 
lerté fe trouve bornée par tout ce qui'^lîéitt 
de l'injure perfonnelle^ ou de Fufurpsâoii'^ilft 
la propriùé;' x 

Bien définf, s*écria ITiomme d*Etat; f aï 1* 
bien des volumes Air cette madère, & je ne 
connaifTais pas encore ce que c'était que la 
liberté. Qh ! Monfieur, le tas eft diffétebtj 
la liberté , comme vous me la faites ehVîfigef^ 
eft réellement fi oppoféè 'à la' Uceitcei-dont je 
vous parlais, qu^elle ne peut ihanquer dTétré 
âccueîllfe par un *boh Couvernerriënt. Je Voué 
prie doue dé faire promptemefWr* un- traité dà 
votre définition, & de le imehët lè-plusrloîn 
"que vous pourrez ; notis 'ne^^erons point în* 
grats^; & voiis verrez que votre petite dîfgràce 
Icrà aifnplcment' réparée. ..Mais qiioîv vous 
iiéfitez ?. . .Ne m^avez^-Vôiïs pas prôniife dénfbi 
bîîgér ? i /P Héias f rëiiirîf riîuVbiéèit-XàffgXfungfi 
la condrite^§tiè fe^ Gouvetheniènt «-tenii 4iâdii 
'ëgard xii'^fAiiQâfëkRn^^ 
très. D*âiiîèurs" je Vow-Sf*)!!*^*^ 

D 
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j^ f^is peu verlë dans la conftitution des.Etat9 
modernes , pour juftifier un Gouvernement , uïie 
4^{niniftration ; on eft obligé de dévoiler tant 
^ ç^iofes quîne font peut ^. être myftérîeufes 
4PP.' E^' I^ Mmiilre^ ,. que je doute que jp 
]^|i^e;répoiijdie à votre attente. . Je yoy« obfçi;. 
f!^ en outre qiie mon premier, champ (erait 
trop contrarié dans cette opération. II eft bien 
j^ifé- de découvrir les erreurs &. de les jdifcuter; 
si^ais de venger la véAté contre le préjugé, hûç 
fpusj , fdç labpr tjl. 

^ Qîi'impojrte , répliqua le premier Commis^ 
^f fera mon af&ire de vous fournir des maté- 
^ai^x. : fai apporté une liafle de, papiers anti» 
|^f|g:^ques , dans lefquels vous trouverez di« 
|^)[;Qs& notes manufcrites , & quelques éclairciC' 
CtP^ns po)i£ Y^tre inftru^onv^ vous prendrez 
^ S^ ^^ P^^utxa payable. Voici eçi outre 
ilîpgt guinées.y &. vous pouvez compter régu- 
iîf^ement fur dix pat femaines, jusqu'à ce que 
Xim^ ppiijijtpns vous faire ui) état plus honora* 
\Â^ & plus avantageux. Xangxunç ftupéf^it 
pg, pouvait en croire fes Cens. . Quoi donc ! 
àiËdté^'ûy 1q$ fdençes ne; fonJ) doac..{ias fi dan- 
géieuftfcf^iïB Kpyirfki?.: loî^^^ Mi^ 

. . a 
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'bien que Goodwik radotût *, psL maretne feule 
avait raifon. 

Le Doâeur, après avoir raconté fon avta« 
turc à fa femme, revint fe mettre à l'ovvrage: 
il entra dans une nouvelle carrière, mais nom 
pas avec la même ardeur. D'abord il , a?ai( 
frondé Tinfolence, Ihifurpation , la rapine du 
pouvoir, l'ambition des conquêtes fur les étran* 
gers , fur les ennemis ; maintenant, il avait à 
parler avec la même àcreté, des ameutetnens , 
des faâions, des féditions, des cabales, eH 
un mot de tous les fentimens qui peuvent fo« 
tnenter chez un peuple turbulent âiic^titieux^j 
tel que l'Anglais , & dont le cataire répugne 
i tout Gouvernement qui tend au ^defpotiûnQ^ 
B prouvait par ijin^ infinité d'autoritél & deterti« 
pies tirés des Grecs ^ des Romains, que 1« 
pouvoir n'^ft jtniais fi dan^^ereux att^ .petiples^. 
que lorfqu'il eft p^ifi daiis kttf proprç main;, 
que ceux qui régnfnt A ceux qy ! rampent 
fi)nt naturellemenfîi par la î viql^ce du choc » 
portés aux extrêmes ; que'.rabarcfaie' conduit 
le plus dircftemcnt i la tyrannie v&'q»e tout 
peuple qui ne veut point être gouverné fc trou- 
ve léduit à la dure néceflftté d'être écrafé, in* 
fuite & vexé malgré lui. Il fe trouvait alox^ 
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dans raltérnatîve délicate de rautoritc luttante^ 
contre le peuple , & du peuple luttant; contre' 
l'autorité : il ne voyait qu'erreurs de l'un & de 
l'autre côté. Chaque parti avait des points de' 
vue fufceptiblcs de défenfe. Les mêmes raifons 
femblaient militer à la fois pour-& contre le' 
pays , la liberté & la vérité.- • 

Il prit beaucoup pluis de peine à cet ouvra* 
ge, qu'il n^en avait eu à faire fes feuilles; 
mais ïi s'en fallait beaucoup qu'il eût le même 
plàifir à le délivrer, r' L'idée de fa prifon occu- 
pait toujours fon imagination : d'ailleurs il était 
confiant, i l'yard du peuple, que le Moni- 
teur hebdomadaire avait eu pour but de détruire 
le fyftéme dd-' fefe tîôuveméurs ; comment pou- 
voir don^et le même mérite à un ouvrage qui 
jfirouvait le contraire 1 Le pas était gliffant: 
oependâflit Xangxùng réuffit Son nouvel ou- 
vrage était b^auooirp fupérieur aux autres, & 
lûême à l'idée qu'il en waît»-- Le Mîniftre le 
trouva excellent. Eft ,feît de goût, de fenti- 
jnent, de morade & -d'inAftiâion, il n'eft pas 
rare qu'un JVUniftre foit un bon juge. 
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JPourguoi Xcurigxung ejl unefi^i^onfkéP^Juù 
néj engprifonné^^ , &: forcé de prendf0)ù^fuUe^ 

S, .:-■■— ■ ^'^-i^ ^ -^ 

époux ^tuffçnt:iptonyé de /j^yjtr^: Ji^gxuitg 
fe voyait riche ^ & avail 1^ §9t£ps^!ft la plus 
agréable. Le -^premier Commis du ^Miniftfe n'a« 
vait cefle de li^/endre de biqu^ttê^v^iki^t; ; ils 
vivaient enfem^le dans une douce iamili^itâ ; ce 
n'ptait que fêtes , que - cadeaux.- J^n }Vk. mo^ 
Xangxung ,croyaitrétre le feul hoiifççx , .;^rfc 
qu'un jour fonfami Tenvoya chercheyppur^ fi)i« 
difant , lui apprendre: une bonne nouvçUç. Xang« 

xungyvola.. rj.-.j- ■••':.: 

Je parle fouvent de vous ;|u:^j(ii^e^ ditl^ 
premier Commis; vpus favez que' je ne vous ou* 
biie pas : hier encore j'eus une longue confe* 
xence avec lui iiur votre conq)te, leréfultat en 
a été que vous auriez dès Tinftant une penfion 
de quatre cent livres fterlmgs , en attendant 
mieux, .& cela fans préjudice & in4épendam^ 
ment de vos dix guinées par femaines. Xang^^ 
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xung le remercia , & enfuite là convêr&tibfi 
devint générale. >, . 

Après quelques propos indifFérens, Phomme 
^^Btàt denu^hda à' Xangxung s'il était jaloux-? 
'Non ? dit le Doâeur. Tant-inieux, reprit Pau« 
tre , car j'ai une propofition à vous faire. Cinq 
de ifies aÉiis me proposèrent Mer ûtië partie de 
^aifirfuria Tûnift. Neus paÎ4ié^8 des jolies 
femmes de Londi^eis ;' ft c^était à qui nommenàt 
ks plus jéËe^^ iorfqu'iin fdu propofa une ga* 
jgéuif-e de cent gùkiees pour celiri qui amènerait 
la phjÀ bielle femme à -la 'partie en queftion. Là 
fageuirèf a j^ris. Je comptais bien la gagner , en 
«menant Làây Fanny une-de- nies paitnteè ; mais 
die €^eft engagée ert faveur d'un- des parieurs; 
'Je viens de réfiéchir fur ArabeUa^ je ne connais» 
ma foi , perfonne qui Tégale en beauté: voulez^ 
TOUS md la toiser? Je vous donne ma parole 
dlionneurque j6 lui donnerai les fix cent gui» 
nées d'enjeu. 

Vraiment, dit Xangxung^, la partie cftaflcz 
^aifante: je n'y trouverais rien à redire, fi elle 
ne tranfpirait pas ; mais que dira le public , de 
voir ainfi ma femme avec vous ? Que vous im- 
porte le monde , reprit le premier Commis, ne 
fuis . je pas tout Tunivers pour vous ? Vous ave? 
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^îronv dît Xangxung , de blâmer âîrii vo$ îri*' 

féricurs; maïs le public n'a- 1- il pas le iriSft^ 

droit vli - à - vis de ma femme 1 Vous ne voulez 

donc pas, dit le Commise Non, Ittflftd, dîP 

le ïmrit: quaoïd il n'^ aura point d'autre ncJ 

ceffité que le plaifir , ma femme ne fortifa point' 

jkns moJ. Fort bied , repfiqna K pfcinScf Com- 

ifilV en fe levant, voibs aurez dànaih d^'Àes 

tiouvcHes, ;. : .• 

' Il ne lui manquât pas de pâtdé^: dès le ièn» 

demain , il le fit arrêtera (aï requête^ pour àvoitt 

le payement dé deux cent qiàrariee ^m6si /^u2 

étaient le mbntantde de qtfil^ivàîé^re^ifléfiulr 

Xangining fut conduit en prifon , fans -i^tùiB H 

Êberté de &6 lin fefiS mot. Une doutâifc'pas 

que ce traitement de la part du ConuAis , ritiùl 

on ftratagéme pour (eduire ArabeBa. B cfai^iAI^ 

J)Ius pour cette chère époiffc que^our lûî méiie J 

& malheureufcment fcff craînïe^Ti'ctafiîBtqifertïd^ 

fondées. Hélas ! fe dirait- îblei'lîlriia&OTii 

yeux, comment pourra -t- elle féffftëf iixx eiîK 

prcffemens d*un homme dé qui dépend àdtrè 

fort? Combien de femmes ont cédé & cédôil 

encore tous les jours , fans avoir d'auffi bohnéi 

taifons ? Qu'on eft malheureux d'avoir une épow 

ï> 4 
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(iiJ6}iCt & d'être en rdadon avec un homme •dé, 

, /Tandis que,Xan^u»g». dans fa prifon , fe^ K-. 
vrait à xe$ ^iftp^idkxîons , il vit entrer . Jl\li& 
£bdgips, quiJtjijiT^t; \^i biUet cpn^u en ces 

►-5^:?^5^î^»rrnpf îjntont de retard nous perdrait 

,>i jamais; . 'Egye^î-'Cher Xangxun^, - fuyez » 

^ je vous Tordonne au nom de notre tendre 

j^;^fn$mr;:. MUfi^Hwl^ns .^ous inftruira de tout , 

i,:.j&.wu|s^rrcin^t^.dfiÇi^^ 

Ssjl^, «pus ^^rp^ .iç;^ %e^é. Ne ^ifférez pas i 

t>î;WffW'Î9i>oç^tjj^jfoiji5£ér^(M.ç^ çou» 

ç. ,^^g3Wingjj^e|put^^er; iin torr^^ ,de pleura 
«îéchflfppade fej jyfîux. ^ Wîfs Hadgins ^pgya les 
4eux cent q^^E^f^te^. guinçes pour lefqudles il 
çt^^icrouf, ,&j,lui"W en peu de mots 
^ue.lc. premier Cpminis qui l'avait fait arrçter 
était venu furje-champ pour féduire Arabella ; 
QU'^yant envaintentéLde réuffir par la douceur 
&4^apP!as de l'or , il»en itait venu ,à. la vialen-. 
fc.y & qu'Arabella^ aprfs avoir longtems réfifté, 
^yaîtété fbreéede, lui plonger fes cifeaux dans 
Je, flanc. Au furpluç, ajouta- 1- elle , .foyez 
tranquille fur fon fort , je prendrai foin de fa. 
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éc î'Jfbhwjta/jvôtrc;; Voî^t "cent 'ipfîiéeç i 
partez popr h Frioice.: v.ous j verrez fûrement 1© 
vieux Goodwik , qui eft allé y fixer fa demeure. 
Je ferai tount lè bruit que vous êtes en Allem»^ 
gne , & dans peu votre cpbufe vous rejoindra. 
A ces mots , elle Tentraina malgré lui , le fit» 
monter fur un beau cheval qu'elle avait fait pré- 
parer exprès , & bientôt elle le perdit de vue7 
' Le Franconien plongé dans la tlouleur , mar- 
chait toujours, (ans favotr 00 , en repiaffant dins 
fon efprit tous' ïes malheurs. ' Lorfqul! fut ar- 
rivé à Douvres, il s'embarqua. Alors jettant 
lès yeux fur ^Angleterre, fl fcntît' augmenter 
fon défefpbir, & fut prêt à fe jëtter dans la 
mer. Enfin, après s'être occupé quelques mo». 
mens de fa* chère Arabella, il revînt fur lui-mê- 
me , & s'écrîa : Qu*eft - ce donc que la deftinée ? 
O fcience, à quoi m*as tu fervi? Un indigne 
Libraire m^i ruine, un prenief Commis m'a 
abufe, & ma chère époufe, la plus vertueufc 
de toHtes les femmes, eft peut- être adluelle- 
ment dans les fere. Hélas ! tout ce que j'ai fait 
a été pour moi une fource de maux. Si j'euffe 
été un ignorant comme tant d'honimes , je ferais 
heureux comme eux. Ah! mon père! ah! ma 
mareine, vous m'avez perdu. 

D 5 
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Xançxung vient en France. Ce qui lui arrive 
dansimcaffé. 



y ou-: 



TT en pHlofophant, Xangxung contiY 

nuait fa route vers la France, bien réfolu de ne 

plus écrire de feuilles , & fur - tout de n'avoiç 

j^m^is de commerce avec aucun premier Cooi^ 

mis. Son {premier foin, lorlqu'U fut arrivé \ 

^aris , fut de chercher fon ami Goodvik. U 

parcourut toutes les, promenades . publique^ ; 

i(^ s'y trouvait fouyent a(fis à cdté de beaux (£• 

S^irits y _ qui. s'entretenaient aflèz librement d^ 

intérêts des Princes & des peuples. Un joue 

entre autres, qu'il fut témoin d'une ûvantç 

qpnverfation fur la coniparaifon des dogmes de 

Lycurgue & de Thaïes a,vec les. principes dij 

Gôuvernem.ent aâuel , il ne douta pas , à Ta* 

çreté avec laquelle ua dîffertateur tombait fuit 

k Miniftere , que la France ne fut un pays de 

liberté. Hclas ! dk-il, Meflieurs, je connais 

ces principes : je me. fuis avifé de les écrire en 

Ai\gleterre , & cela ne m'a valu que la prifon ; je 

voià bien que c'eft 4^s ce pays-ci feul où il eft 
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permis de dire librement fa faqon de pcnfer; 

Ne vous y fiez pas , dit un des raifonneurs ; 
nous avons un Archevêque, la Police & T Aca- 
démie. Qu*eft-ce qu'une Académie, dit Xangl 
xung ? Alors il apprit qu^il y avait à Paris un 
Coufin du Roi , qui faifait métier de donner des 
jnandënréns contre tàus les auteurs qui avaient 
dès opinions contraires aux iGennes; qu'il y avait 
en outre des Cenfeurs, fans l'avis defquels,' 
rafonné ou non , on ne pouvait rien faire imprî- 
tner; qu'enfin il y avait une focîété d'oracles^ 
beaux efprits , qui s'amufaient à décrier tous ïté 
Ouvrages qui étaient oppofés à leurs maximes.' 
Avez-vous aufli des premier^ Commis, dit Xangi 
xung? S'il' y en a! je le crgis bien, reprît le 
faifbmieur ; fans cela les favans mourraient de 
feim : à qui dédieraient - ils leun ouvrages P Oh î 
tes Meffieurs payent bien ; ils font même la coui: 
amx auteurs. Oh Dieu ! un homme qui a la pra« 
tique de deux ou trois premiers Comn^s , eft uti 
homme en pied , quand il (ait faire d^fyilémes. 

Cependant Xangxung cherchait toujours 
Goodwik, fans pouvoir le découvrir. On lui 
apprit qu'il y avait un cafFé où les Philofophesi 
les Sivans , les Politiques , les beaux efprits î 
tes petits- Maîtres > les Militaires & les Anglais 
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fe rafftmWaknt journellement II réfolut .d'y 
aller: peut-être, fe difait^il, y trouverai *^jfe 
Goodwik , puifque je l'ai bien trouvé pour la 
première fois au caffe Markam. Que fçai-je 
d'ailleurs? ne puis- je pas auffi y renoontrer 
quelque ami , quelque proteâeur ? ^. .Dans cettà 
idée il entra au caffé ; il ne tarda, p^s de jcro^e , 
au bruit que fkifaieiH quatre ou cinq pcrfonnages 
qui parlaient enfemble au milieu de deux cent 
pcrfpnncs rangées autoair d'eux en filçncç,,.quc 
ces Mefiieurs ne fudent des Savant, partagés 
fur quelque point important , dont . la , décifloa 
était intéreflante à l'Etat. Il écouta attentive* 
ment. 

. Il s'agiffaît d'une nouvelle tragédie :. Fun-pré^ 
tendait qu'elle était déteftablc, par. la. feule rai- 
fon que la fcene fe paffait dans un défert, &. que 
dans un lieu défert il ne pouvait y avoir d'hom- 
me, ni par conféquent de fcene ; .un autre, 
parce que les caradtçrcs étaient des Sauvages , 
& que àm Sauvages ne pouvaient avoir de ca- 
yadtere ; un troifieme , parce qu'aux funérailles 
d'un héros affafTmé , les Adeurs avaient mis des 
crêpes fur la tombe , au lieu de branches de cy-, 
près ; un quatrième enfin , parce que l'Auteur 
n'avait jamais été dans le lieu de la fcene , & 
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que c'était un miferable qui ne croyait nràux 
Sachete d'Arnoult , ni aux ' idées innées. Oa 
demanda à Xangxung fon fentiment : il répondit 
qu'il ne jugeait jamais un livre par la couverture 
ou la régularité de Fimpreffion. 

On lui rit au nez : cependant on conclut de 
Cette réponfe qu'il était Anglais , & même un 
Philofophe riche, qui voyageait par curiofité.' 
Effedivement un des Doéteurs diQ)utans s'appro-' 
cha humblement de lui, Se lui dît qu'il avait 
«ne confidence à lui faire : Xangxung fortît. 

Je vois, luiditle belefprît, que Milord eft 
favant , &' cônféquemrtient curieux. ' Je fuis , 
pôurfuîvit-il en tirant un mauvais cahier de (S 
poche , Tunique poffeffeur d'un tréfor ineftimai 
ble. C'eft un manufcrit que j'ai eu le bonKeùè 
de trouver 'en fouillant dans d'antiques coUec^ 
lions, quin^avaient pas été remuées depuis lé 
xcgne? d'Henri VIIL Le carton dans lequel il était 
enveloppé était tellement vétufte , qu'il me tomba 
des maînsr en prenant l'air , & que j'eus toutes les 
peines du moiidc à lire ce qu'A contenait : fa- 
voir, que ce parchemin avait été trouvé dans 
le tombeau de S. Thomas à Becquet, dans lé 
tcms de la reforme^ lorfqu'oh brifa fa châflè; 
4i qu'il fut apporté ici à caufe de fon antiquité^ 
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V-o^ voyeî qu'il cft ancien, & très -ancien S 
la couleur & la pourriture du parchemin en. 
font une preuve. L'écriture , lorfqu'on la com- 
pare avec celle des anciens manufcrits, parait 
avoir été introduite dans le commencement de 
l'érc chrétienne , & prefqu'anéantie au milieu 
de la troifieme : il doit donc avoir été écrit 
dans ce tems. Son antiquité ainfi démontrée, 
il ne s'agit plus que d'en examiner le contenu. 
Or, cette marque attachée au haut du parche- 
min , quoiqu'eSacée par le tems , a la relTem.- 
jbltince la plus frappante avec l'impreflion d'u* 
ne mitre , ce qui prouve plus qu'évidemment 
que quelque Evêquc en eft l'auteur. Heureufc- 
inent nous pouvons lire ces quatre lettres m. 
iz. t A. qui paraiflfent être une partie du mot 
Arimathét^ & confirment Fopinion qu'Arima* 
ibée fut le premier qui vint prêcher l'EvangUe 
dans la grande Breitagne; qu'il fut connu fous 
la féconde centurie^: ce qui termine ce grand 
pQÎnt depuis fi Ipngtemscontefté , que .... 

Xingxung qui coiuruenqait à s'enniïycr de 
cjîtte harangue j interrompit l'orateur pour lui 
demander à quoi il voulait aboutir. A vous.cé# 
der ce manufcrit, dit-il, poui cent loutf d'or* 
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JCangXBng tourna le dos £ais daigner r^ondre^ 
& rentra au caffé. 

A peine fut-il alfis , qu'un autre favant s'ap^ 
procha myftérieufement de lui^ & tira d'une 
boëte un mauvais morceau de cuivre rompu , 
foîgneufenvent enveloppé 4ai|s 4u co^n , en lui 
parlant ainfi: 

Voici, Milord , une pièce qui fut tirée dans 
la forme où vous la voyez , d'un monument 
fépulcral fur le haut du mont Liban , par une 
perfonne qui av^t été envoyée par hicadémi^ 
des fciences de Bordeaux, à h recherche des 
curiofités de cette efpèce, & qui, à fon re« 
tour , m'en fit préfent. Remarquez bien ce trou; 
c'eft certsdnement une parde de la figure d'uif 
lion , comme il appert par ces deux touffes do 
xmliçu. Or , comme le lion était IVmbléme dc^ 
luda , il eft inconteftable ^ue quelque granit 
perfonnage de cette Tribu a été enterré danf 
ce Ëeu. Ceft une pièce très antique , & à U 
quelle je fuis d'autant plus attaché , que je fnii 
lliaintenànt occupé d'un écrit fublime fur cete 
juatiere difficile : cependant , fi vous la voulet , 

ie vous la céderai 

Xàngxùiig ne pouvant réfifter à tant dlm- 
perdnence$2 ft leva biDfquement â: fortit , il 
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promettant Ken de ne jamais remettre le pîed i 
dans aucun caflFc, dût-Ude fa* vîe ne rencontrer 
Goodwîk. 



C H A P ITRE IX, 

Xœagximg veut fe faire Ecuyer (T Académie ,• 
ce qui Cen empêche. 



X 



ANaxUN.O s'en allait aux Thuîllçrîes, 
méditant Ibr les favans de France, & regar- 
dant de tems en tems s'U n'y en avait point 
quelqu'un à fes troufles , lorfqu'il fut abordé par 
un petit liommç fec vêtu, de noir , qui lui de- 
manda s'il voulait foufcrire pour une nouvelle 
édition qu'il allait donner au public des Oeu- 
vres de Propertius avec des notes.. Bon ^ fe 
dit Xangxung , cet homme -ci eft auteur, lions 
9rec lui , il pourra me. donner de bons xonfeils. 
. Après, quelques propos dans lefquels il laiffa 
citrevoir au petit homme fec , qu'il était un 
bgnme de lettres , celui-ci piqué de curiofité, 
lui fit plufieurs queftîons reLitiyes ^ fqs ouvra-, 
tes. Je n'ai pas beaucoup travaill^., ,djî; .Xang- 
xung; &.U lui raconta une partie dç. fe^, gveîi- 
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tofes. Quelles font maintenant vus vues, dit 
le petit Auteur? De renoncer à la .littérature.^ 
répondit Xangxung , $: de ^f^^} :^ifî^jP,!?r> 
œr en qualité d'Ëcuyor danr une- Académie^; 
Parbleu ,/;non cber confrère^ dit rhpnun^, 
wx fou&jripUQns en faifanf un écl^t^de ;rire<^, 
Yoiià uiie, beUe rcarriew 4:cp«rir^.. Je rd.coibi; 
nie autrefois p^gnt deax ^n^, d»ns^unc école 
4e penfion; jç vçux être étrangl^^, fi je^n^ufTe. 
préféré d'4tre enfermé à Bicétre Regardé de^ 
travers par leoiaitre, avec Hauteur par fa fenu/ 
t^t , moqué (}es élèves , & par de{|[i^ tout eC^ 
çlave au point dç nç,pO!nvois fpfjir^^ncrminutCj 
pour Jtrouvgr 4jne %uçe/hufnainç.3,,^ilà .en yé-ij 
rké des objets })ien te^tam^vnjais-r^çe n'eft pa^; 
tout : avez.^vouS; Içs talen* fléc^aires ppur 
être un Eçuy^r ? favez-vous ,^a chicane? faf», 
yez-vousbîen frifer? avez-rVO^ç ç^^trQff fois, 
1^ petite yéroL?? ête^-vqusjacj^tpméxà çou«) 
cher cinq dans un Ut 4® jd^vqCjpied^? javez-. 
vous un mauvais eftomac ? &c.- Allez , mon 
2fsà , vous n'êtes p^s fait pour ce métiçr- là. 
Si vous voulez parvenir à quelq^ie, ft^t dan^ 
1^ monde V, engagez r vous apprentif pour fept 
ans à tourner la meule d'un coptelier: au 
moins au bout de ce tems, avec de l'argçnt 

E. "^ 
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^ des' prdté9îbris vous pourrez efpércf dû ie» 
wïllr^maîtit ;i fiiàflîr'gàïdèz -vôiig de Pécole. 
Cràiyc2-Mi ^*#«iâ iSiér ami , téftez auteur, c'cft 
lé parti Ifc pl^fâge^ II éft vrki ^ue dfesf gens 
éuh mérité diftâigùé Tonil: iho^ts d& &im iavec 
ttâs lettfs ^talénfc; maïs Véft <}u11s exerçaient 
l^Y I^ofe{Ôoiï^ïa#fs^iiW^rie; rL'^^at de favant 
if a^ ^'un 'mauvafe côtév c'eft precîfémciit celui 
par fequci ^oùs Paveï^ vu. Iléft, dctomc tov» 
lès^ atitrés v^ujcSà^^és-vîcaEtudes ; mtaîs c'eft 
^coref le &ifl' où faî témarqué que Tindigence 
fût une Iburcc de génie. Par exemple, les 
^ns qui vous* ont montré dès antiquailles , Tont 
des' gëris-^efpMt qui vivent aux dépens des 
fets. Ils piffent deux heures à compoft^ un 
ihanufcrît, qtf ils éfcriveht d-uhè manière baro-< 
^è. Comme la foeur des cabinets eft à lama» 
dev ils font fortune en dupant leà^ ignokans. 
Ce ïi'cïl pas que je les approuve ,^ f* 1-ame 
ttbp belle , poui! la dégrader par uri aiilïï vil 
xf%oce ; maïs j'ai d'autres fecrets. ""H y a douze 
ans ^ue je fuis favant , & depuis douze ans 
j*aî vécu de' foufcriptions. Lorfqu'un Seigneur 
êil revenu de fes voyages , un Créole de la 
Jamaïque, ou une Bouairîere de lîi campagne , 
jt oouM mè préfenter. Je flatte, on m'écoute: 
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imn eîogc fuît bientôt celui des autres. On 
commence par croire la première partie de moii 
difcours , on fè pcrfuade bientôt la féconde j 
cnfaite je tire mes papiers , & l'on île peut 
plus reculer. Si dès lé premier abord On fouR 
crit, je reviens à la charge pour obtenir une 
dédicace; fi je robtièris, je ne fuis pas coni 
tent, qu'on ne m'ait permis de faire graver les 
armes à là tête de mon livre. C'eft aînïî que 
la vanité dés fots me fait vivre. 

Ciel , s'écria Xangxiing ! eft-cê donc là l'oc* 
cupatîori des favans'? Peuvent-ils s'avilir ainfi', 
jufqu^à faire un trafic indigne de louange ? Hé^ 
las ! qui l'aurait cru , qu'un homme d'efprît fut 
obligé de faire le métier dé méhdîânt. 



C H A P 1 T R Ë X. 

Xampcung fait un ouvrage. Ce qui lui arrive 
duz un Libraire» 

A Lus il réfiéchiflait .à cette atvanture , moin^ 
îl pouvait lai concevoir. Les véritables favans-^ 
difait-il en lui-même, ne peuvent pas être 
réduits à une refTource auifi ignpminieufe, car 

E 2 
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Torgueil doit être inréparable du génie ;^ poiaf 
pioi je puis tout braver pour acquérir une ré- 
putation, mais je méprife tout ce qui jpeutla 
ternir : il n'y a que des gens indignes de pro* 
tedtion , qui ofent la foliiciter. 
. .Apres avoir fait ce beau monologue , il fit 
monter fon hôte pour conter avec lui ; car il 
favait que les mémoires s'accroiffent en vieil- 
Jiffant. Lorfqu'il eut payé fa dépenfe d'un mois , 
il s'appercjut qu'il ne lui reliait plus que quatre 
Ruinées. Il fongea alors férieufement à cher* 
cher de l'occupation. Il roula dans fa tête pro> 
jets fur projets ; mais tous avaient pour but la 
littérature. 

Quoi, fe dit- il, ne ferait. il pas pofGbIe, 
puifqu'il faut être charlatan , de prendre au 
moins un certain milieu entre ce qui peut me«. 
ner à la gloire > & ce qui peut produire de 
l'argent ? Par exemple , j'ai fouvent remarqué 
"^ùe de certaines^ chofes préfentées fous un point 
de vue nouveau , avaient fait de l'effet. Le pu- 
blic aime toujours la nouveauté. Inventons quel- 
que ouvrage baroque .... Alors il lui vint à 
-Mdée de ifaire un beau livre , dans lequel il 
établirait trois paradoxes faux k la vérité , mais 
fiei}&. U fe mit à Touvrag^ ; & fe retraçant tous 
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les malheurs , îl n'eut pas de peîne à remplir 
fou objet, qui étaît d'avilir les fdenccs & d'en 
dégoûter. 

Auffi-tôt que le volume fut fini , il réfolut 
de le faire imprimer. Il s'adrelTa à un Librai- 
le , fous prétexte de faire une collection de li- 
vres nouveaux : ce lui fut une occafion d'é- 
prouver fon caractère par quelques obfervations 
générales fur la littérature , & fur-tout fur les 
chefe-d'œuvres qu'il débitait^ 

Le Libraire ne manqua pas de vanter les ou^ 
vrages qui fe trouvaient chcà lui , i& de dé-' 
prifer tous ceux que fei confrères mettaient 
en vente. Tandis qu'il déployait fur cette ma* 
dere toute la force de fon éloquence, îl parut 
à la boutique un petit homme de figure platté 
& bazannéfe , marchant , pour ainfi dire , de 
côté , & tenant en fa main un routeau de pa« 
piers. ' '■' ' 

Qu'eft-ce ceci , dît le Libraire? De très ch*- 
rieufes recherches fur le mot ÏNRI, répondît 
le petit homme. Je vous ai déjà dit, reprit 
le Libraire, que je vous faifaîç grâce de voif 
curîofités; laiffez-moi déformais tranquille. S: 
cherchez ailleurs vos dupes. Le f^feur de te.- 
arches , fans fe déconcerter , fila mal adtou 

E J. 
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tement une trifterévéïpei^ce, &for|dt fans, pror 
fcrer un feul mot. . 

Xangxung fut curieux de lavoir quel était ce 
perfonnage. C'eft un être* indcfii^fTable ,> dit te 
libraire: fa fureur eft d'éprire &^de faire. des 
projets. Las de traiter du pl^fir fans ea pro. 
curer, il s'eft avifé , il y a quelque tems, de 
gâter une txaduâion anglaife faite par un honu. 
jne de bon fèns ^ qui a eu la faiblefle de lui 
croire de l'efprit fur fa parole , & de lui coiv 
fier fon manuCbrit J'ai eu moi-même la bétife 
de m'en, charger.; les deux édition^ me font 
xeftées. Il eft vrai (ui'ua continuateur , pref^ 
qu!aulB ignorant que lui, m'a fait un mauvais 
fupplément à la traduâion ; mais; ce n'eft pa^ 
tout^fait fa faute, car je ne l'ai pas imprimé 
tel qu'il était , & j'ai changé le titre fans avoir 
lu l'ouvrage. Quant aux recherches , j'en w en* 
tendu parler, elles ne font pas de lui; il le$ 
a pillées èfXRB la bibliothèque d'un jiche çu* 
xieux de cette ville , qui polTede feul l'original, 
manufcrit depuis près d'un fieçle : mais quel« 
ques. excellentes qu'elles foient par elles -mé« 
mes, il ^ trouvé le fecret de les rendre dét.e& 
tables: , . fans doute pour mieux faire prendre 
Ip Ghan^jpe pauvre fire ferait mieux de s'^ip^ 



jlîquer . l Tayt myftéricux . dpnt il . a entrepris 
rétude infruâueufement depuis cinq années..*.. 
Comme il pronoiu^ait ces mots , un fiacre s'ar« 
réte à la porte. Un jeune Abbé exceflivement 
poudré en fort avec fracas , renverfe le cocher 
qui veut lui donner la main pour defcendré^ 
& fe précipite brufquement dans la boutique , 
en laiflant tomber foâ chapeau & un bouquet 
qu'il tenait à la bouc&e. Il s'approche tout 
eiToufié^ & parie ainÇ ; 

Monfieur, je fuis venu un peu 4:ard, parce 
que j'ai été retenu par un impertinent Impri« 
meur , dont j'ai eu toutes les peines du mondet 
à me d^aire ; mai^ voyons un peu 06 que vout 
avez i me dire. 

Le Libraire. . . 

Je penTe , Monfieur , que . nous ; pm§ A>i(nm^ 
donné rendez-vous pour aflfaîri5$ ido^ % difiïdCi 
(ion n'eft pas ceUe d'un mom^ . ? 

' Ah! ne parlons point d'affaireaj j'-en dé(pfte 
jufqu'au nom : terminons en fix minutes ^ ^ 
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laîflez.là tout le préambule & les feicffcs dte 
Tart. 

Lé Librcârt, 

Fiaefles l Monfieur , vous deve« favoîr quig 
je ne le&.coanus jamai&: ce qui nous rafTenv 
ble cft un poème qye Ton m'a dit que vous 
déûriez f pice imprimer > ^ .^ dont je voudrais 
traiter avec vpu^* 

£h bien, combien voulez -vous m'en don« 
ttxt^ dépêchons, car Je; fuis prelTé» 

' Le Librairie. 

Mais ati moins £aut->il que je rexamône.»*.. 

rAbbé. ' 

Point du tout! rien n'eft plus inutile que 
Mèéfe cxam^tt ; votre Jugement ne fervirait qu'à 
*^éprëcîer mon ouvrage. Au fait.*.. 11 y a cent 
cinquante vert ; je veux trente louis. 

Le Libraire. 

" Cela erf bîert court : îl faudrait uhé imprcè 
iîlon bien pômpeufe, pour Vehdrechaqûe exeni* 
plaire plue de vingt fols. 
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VAbbé. 

Que m'împorte ? je ne vends pas mes ouvra- 
ges à la toifè ; fi vous n'en voulez pas , ce fera 
pourlin autre : allons , votre argent eft-il prêt 

Le Libraire. 

Réfléchiflez • vous combien le commerce eft 
tombé , & combien Ton a de peine aujourd'hui 
à fe défaire d'une drogue de poéfie. 

VAbbd. "" 

Drogue tant qu'il vous plaira : vite de Tar* 
jent , ou je m'en vais. 

le Libraire. 

11 faut donc en paffer par-là ; maïs j*îmagîn^ 
<^u^une autrefois vous me dédommagerez. Eft 
vérité c'eft à votre nom feul que j'en fais le 
facrifice. Sans doute que votre poème eft inté* 
jreflant , rempli de fatyres & de portraits que 
le leâeur reconnaîtra; car c'eft- là le mérite 
de la fatyre , elle doit être perfonnelle , fans 

èela 

VAbhl 

Non , Monfieur , la mienne ne le fera ia« 
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mais. Ce font les vices & non les hommes qui 
en font l'objet. Il eft vrai pourtant que par- 
tout où je trouverai Tun, je n'épargnerai point 
Fautre , fans avoir égard au rang ni à la for* 
tune. A ces mots,, il prit les trente louis , 
laifTa fes papiers, & fiit en chantant remonter 
dans fa voiture. 

Voilà un Abbé d'une efpéce bien fingulicrç, 
dit Xangxung. C'eft un terrible génie i dit le 
Libraire ; je gage que fon poêmë vaut le doù«» 
ble de ce qu'il me l'a fait payer. La réputa* 
tion eft tout ce que nous çonlidérons chez les 
Auteurs. 

D n'en ftllut pas davantage pour convaincre 
Xangxung de la probité du Libraire : il lui 
confia l'état de &s affaires ^ & lui montra fon 
ouvrage. Le Libraire , fuivant l'ufage , le trouva 
bien court ; mais après l'avoir dûment exami- 
né, c'eft-à-dire, après avoir calculé les lignes 
d'une page & le nombre des feuillets , il dit 
qu'il voulait bien en bazarder l'impreffion , & 
condition cependant qu'il ne traiterait des hp- 
noraîVes , qu'après avoir prélevé fes frais fur la 
vente, vu qu'il ne^ CQnnaifTait pas encore fo 
mérite de l'Auteur. Xangxung perfuadé du foo 



aiL LatiiL 75 

ces de Xoa .ouvrage , luifTa. fon maoufcrit & s'eqi 



retourna tres-content. 



CHAPITRE XL 
JHouod embarras^ trait de bravoure. 

t E Codeur regardait fa fortune comme afliu 
jée. Il s'imaginait déjà voir toute l'Europe la. 
vante s'élever contre lui ; déjà il fe mettait en 
défenfe ; & femblable au porc épie , il avait 
fine pointe toute prête contre chacun de fes 
^ggrefTeurs : en un mot , il fondait fur cet*ou^ 
vrage .fes plus belles efpérances ; mais le croira^ 
t-on? Soit qu'il l'eut publié dans un tems où 
le public était occupé de chbfes trop impor* 
tantes , pour re;narquer la richeffe de fon ftylc^ 
& l'harmonie étudiée de fes grandes périodes ; 
folt que les critiques fuffent occupés à louer 
leurs amis, s'applaudir eux-çiémes , ou déchi^ 
fer leurs ennemis ; foit, enfin qu'il fut de -mode 
alors de ne critiquer que les Auteurs connus^ 
le beau livre fut oublié. 

Un jour qu'il fe promenait au {Valais Royale 
en réfléchiflant fur le malheureux fort de fi^ 
paradoxes, U apper<iut un jeun€ homme avec 
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Ifequel îl avait ctc intimement lié a rUnîverfité, 
Tous deux fe faluwent & s'abordèrent en hc- 
fitant; l'un honteux, fans doute, d'être connu 
d'un homme nflal vêtu, & l'autre craignant 
d'être repouflfé. Xangxung ne crut pas devoir 
tacher fes affaires à fon ami ^ il les lui confia* 
Tornil ( c'eft le nom du jeune homme ) parut 
touché de fa fituatîon \ il l'emmena chez lui , 
lui donna fa table & des appointements honnê« 
tes ; pour lui tenir compagnie & îtvoir l'œil fui 
les détails dç fa maifon» 

Le Franconien paCTa un mois dans cet état« 
Tomil ne pouvait fe pafler un inftant de lui-,^ 
& chaque jour il le comblait de nouveaux 
bienfaits : mais un accident imprévu ne tarda 
pas à éclipfer {on bonheur» Tornil avait abule 
la fœur d'un jeune Seigneur, qui outré de 
cet affront , lui avait propofé un duel. Les Fi- 
nanciers ne font pas braves : Tomil qui était 
dans les affaires , aurait bien voulu appaifet 
celle-ci pour de l'argent, ou' au moins en 
iêtre quitte pour quelques coups de bâton; 
maïs le jeune Seigneur voulait du fang. Xang^ 
3ning voyant l'embarras de fon ami, lui pro- 
IK>fa de fe battre à fa place : Tornil accepta 
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la propofition avec joye , & Xangiping , fous 
le nom de Tornil , terrafla fon adverfaîre. 

Cependant Tornil craignant les fuites de 
>c:ette avanture , avait tout préparé pour f» 
fuite. Lorfqu'il vit revenir Xangxung vifto-» 
deux, il TembralTa & lui dit un étemel adieu. 
Xangxung ne voulut pas fc féparef de fon 
ami , fans l'avoir mis en fureté ; il Faccom. 
pagna jufqu'au Havre , & bientôt il le perdît 
de vue. 
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Comment Xûngxung va à Amjlerdam pour en^ 
feigrier t anglais. Belle réflexion qtiil fait* 
Il va à Loiwain pour enfeigner le grec. 

JL' E FrancoTiîen livré de nouveau à fen fort, 
penfât trîftement à l'avenir, & marchait tout 
penGf fur le bord de la mer, lorfqu'il fut abor- 
dé par un Capitaine de vaifleau , qui lui propo* 
fa une penfion de mille livres, que le Roi accor- 
dait , foi - difant , à tous ceux qui voulaient 
pafler en Amérique. Le Dodteur , hors d'état 
de bien réfléchir fur cette propoCtion , l'accepta 
& figna fon engagement. Au;même inllant un 
autre Capitaine qui avait été témoin du traité , 
s'approcha de lui & lui parla ainfi : vous venez 
de figner votre perte ; TOfficier avec leqrfel vous 
avez traité , ,eft un fcélerat qui fait trafié' d%ora- 
mes, & qui n'a d'autre deflein que de vous ven- 
dre comme efclave, pour travailler aux planta- 
tions. Croyez -moi, profitez dutems, jrmets 
dans rinftant à la voile pour Amfterdam, fuî- 
vez - moi , je vous réponds d'une fortune con- 
fidérable, fi voi^s fevez bien les principes de 
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là langue ânglaife ; car les Hollandais raiment 
à la fureur, & je n'y fais point de voyage, 
qu^ils ne me follicitent de leur amener quelqu'une 
eft état de la leur enfeigiien < 

Xàhgitung fauta au cou du Capitaine. Ahi 
mon cher Patron, lui dit -il avec tranfpôtt, 
qiidles grâces n'ai- je pa® à vous rendre? Par- 
tons à rinftant, abandonnons un pays oà la 
moitié des hommes ne vit qu'en dupant l'autre, 
A ces mots , il fe précipita dans le vaifleau. Le 
vent était favorable, le voyage fut court, & 
au bout de deux jours, 'apt2s avoir payé fon 
pafTage, qui lui coûta environ lamoidé de ce 
qu'il pofledait, notre Ifodteur fe trouva comme' 
tombé des nues au beau niitieù d'Amfterdam» 
. Xângxuhg réfoiut de profiter fiù tems , & de'; 
fe faire- promptement des connaiffances. Il s'a-' 
drefTa à plulîedrs dé ceux.qifil jugeait être en 
état de bien payer fes foins ; mais il fut bien' 
ftrpfis de ne pouvoir fe faire entendre. Ge fut 
dans ce moment qu'il penfa pour la première 
fois qu'avant d'aller en Hollande énfcigner l'an- 
glais, il aurait dû lui-même apprendre l'hol- 
landais^ De vous dire comment dette réflexion 
lui était échappée ;» ce feirait fort difficile, i) 
nele favaitpa^lui-méme. ; 
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. Bien étonne de fa fottîre, il ne s'en prenait 
qu'à fon mauvais deftîn , & non au Capitaine 
qui Favait féduit pour avoir un paflager de plus* 
Il fe détermina à faiiir la première oocafionpout > 
s^en' retoutnér d'où il venait , lorfqu'il entendit 
Vn jeune honime parler anglais avec un Capi-; 
taine de vaiffeau prêt à faîte Yoile pour TAn- 
gletérre. U Taborda : le jeune homméf liii dit 
qu'il fortait de TUriiverfité de Louvain où il 
avait fait fes éludes, & qu'il retournait dans 
k fein de fa famille. La converfation ne tar« 
da pas à tomber fur la littérature; <âr.Xang« 
xung oubliait toujours fes malheurs , lorfqu'il 
trouvait occafion de parler fur cette itnâtief e. 

Le jeune Anglais lui fit l'éloge de l'Univerfité, 
à cela près qu'il n'y avait point appris le g^ec, 
feute de maîtres qui f^uffcnt cette langue. Com-' 
ment, dit Xangxung furpris, dans un^ Uni- 
vérfité auffi brillante , iLn'y a perfonne qiii en* 
feigne le grec! Hélai!: non, dit l'écQlier ; & 
c'eil bieii dommage, car je fuis certain que 
£kns cela ce ferait la plus florilTante de l'Euro- 
pe. Ouaïs , fe dit Xangxung , à quelque cho- 
le malheur eft bon, allons à Louvâin, voici 
notre fortune faîte ; je fais le grec comme ma 
Unguç natui/çll^ , çek çft tout fimple » . < < %% 
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Il tt ttSt m matp dè$<>Iè leçchmaiii:!- diaqiie 
jour û<e!t)ékld«lt'^ allégé d^atigcht) doonm» Sfope 
de paîn. 'i .'•■«'•.»; i'M[ ïsn.iob'-ii: h 'i.f.i-7 
r Loif^Q^l fur ^vé:^^Iui^^ S'.rçfehit jjc 
Oit -^pat fsdiiptèï' Hi^è&iâes rViMUTe^rs 4» ^Iw 
-ordres "Il I^^â!déti& ^ditsâemo&tami Reft«iir. 
MonGeur , ldi'^<r<il sMsj'aFiappnsLquê, daf|iS(jbo^ 
^imîverfité^ îi n?y laf ait^îtafftïnd qui .fijuffc par* 
faîtemtfrft te'-grêciîf i je' rae.:îflaOtei de ^coona&txe 
tettc taxigu^^ ià rfôtîd ^d jeufliieiis3Vpu«i\iâffiv(}.9^ 
ierva^S. 'Klafe -i V»4» t6ÎÊiiViffltr;idfiotÉQft, tnknlit 
i^épohdi^'%^4(fttâeur t JHettsi-lGq lr;Fé^9C»v«|, 
«t. Xaf^gxiôïjf ; = Je fiiîs^|tt<t .à)ivou& tradttfr^V 
Wîmpiirtè qiibJ- AùieurnîgrwbiiuLéi Rcfl|Ciï7;V5 
VoyiAt cfl' fttmev ft^ ttnr'^mUécôlncertéy fW 

-' -Je^n'âl :jâ«rfai1$ a^î» 4ef%»à4 &)èiif6rfijl^ 
%tïàis -ëu^if«â^fle%'dtr¥èt»«^ i>^aillèit lesbf!«> 

-Àè (fiiti'ihftléî^ftof ais ' ât' i wrifen«i.^Mfent iavpiibilf 
gi-ccr Jiè dors dott2ie^ heurte p^ jQur>, jè/Ëdn 
xncs qùaftÉe'rèpWi' je '«ew»pprtbilbfcû^ . & ;ee- 
péhdant je rie' fais pai Je'gdtDsi ^enfin jésMiie 
crois pas que le grec foit nécefiaire à^ aiicma 
être vivant 
Un coup de foudre eût moins étonné Xang« 

F 



4k tiuilihmei 

•^vaît d'autrss «tal^^is que. là.littéAtiire^ il fit 
vceu d'abandonner les lettres, tl ^vait une 
^^tîimfe ^dë Unmtifiqire i&^i^^ tr s) -^ibeUe, vOix ; 
^^cc^^ut k^iléKexh déjretiwnei^^,;PiU3>, ^ d'|r 
Tofefifter aV«cJcetrîajéMtfegery.4(îi«tKiltf^ 
gMqU*']^éfent cpMrilm'iM^ .t 

' B tt^er& hrrF&sdfeïi pftTQii dit j^onnefif gei^ 
■^m étaieflt. ttiç ft)aiiwe3^,'p9urv^t|e ^iéch)ani 
^Cte^é^fDif : rqueelcD jeus; b^flait;, jU^a^tochait 
«dé^a^'maifofi'quiiikvaitle {)li^ d'^g^areiiçe^ ^ 
'là'îl*e(ra]^aà:pair les fii^ les pIufirito«^ham,..d€ 
<ft ptbetirer iift4ojgeriM3i^t:>t>0!urJa ni^iijy .Ade qu^ 
^ivfe^ouï leJenden^ni Une f^is ou deux il 
^ièttltar iranufer^Mcfec^QM im con^iUpif:, -â fyf 
applaudi, mais il ne reçut paS: ^ne^^ofi^oj^^i: ;;^^o^| 
«flî le' difai^ eà (uitii^d i hélais 1^ lor^ue' la. jnu« 
4^:i{aifoitf i^a r49i4^9i'.iiefy(^Sr chacun 
«^èctaficr à.Dtn^nlfendtev ;^^lfui&r*$gpt:;les fem^ 
^e^'^vatijouid'l^uiiqi^ll^ iiût mi>%^'^^^ 
^rcè,; on/;m!«çois(fi.'fttee:i|i|éprjk8r; iUt Good* 
'^rik ! 6oodwikJr,qye:.Y9U9 ayieat ^^n de dire 
que Içs talens peiibpeiil tout leur prix dans :cett:i( 



im tàtiki If 

C^tl it r ï T R E XÏIL 

)tangxm^ Wu^ entrer à FÛ^q^ H ^ ftfufik 
Il rer^çontreSi^ti ancien. Jt^attrCé . . 

Q 1} T ;en chantant , Xangxùnft arriva à Psu 

ïis. Bans ce pays Ton aimt mieux ries gêna 

qbi ont beaucoup d'argent j jquè ceux. qui ont 

dés talens ou de i'efprît ; auffi m^jé: homme 

y fut- il peu fêté. Après y aVw paffé quatre 

à cihq jours à e;icaminer rextçriéur^ de^n^eÛleu^ 

tes maifonS) ^ rejâslut d'aller .ft.préfè à 

fOpétal il fut introduit ehez Iç èîr^ékeur ,, 

^ui lui demanda de quelle part il lui était adre&^ 

fé. De. la mienne, répondit naïvement Xang* 

^ng;, j'ai Une belle vbix, mes talens , je crois, 

luféfent pour m'anhoncer. je yois bien qu« 

VOUS nei connaiflez pas ce pays «.ci, dit le^Di» 

reâeur , les talens ne font pas c6 dont vous 

, . ' > 

^^et le plus berpia, il vous faut des protec* 

tions, jçkerciiez^ert) aiorsg&vous recevrai; & 

il lui ferma la porté. 

Xangxung fort étonne était à peine fort! , 

qu'il rencontra dans l'èfcalier fon ancien mat 

tre , ce gentil Abbé qui avait ptéàdé à fon édu^r 



cation, c1âLi^^adâmeîaBatofmédèCbffi3o^^ 
Au premifr, coup^dWl il 9ru|f^,troin^) puis 
le regardant fixement , il fauta à fon cou. Hé« 
Ite, ihon' cliér'^lSlàître , dit-îl! né rccoiinaîli 
fez -vous pIus***Vd&c dlfciplèXaôgîningi Quoi? 
dit l'Abbé Grîpfonet , c'cft vous , mon chci* 
fllVi * quel àdftîn ' vBué à réduit à tet eét* af- 
freux? Jè'tfiïi'défeQ>ére, diVî^^ fe-* 
<îourc2.liiôî ,^ icàf Je hicurs de éiih. 

' L'Àbbé Icfit entrier chez luîV & le prefladé 
toi apprendre fès malheurs. Xângxung le fa* 
fisBt : ll'M raconta comment là cruauté de fon 
yiferè Tàvail:^ oblige^ dé* venir à lotîdres, comV 
jiftent il avait été ihis en prifon pour avoir fait 
dés feuilles, comment il avait été une féconde 
(bis fûiiié par un premier Commis , & com- 
îftent,' d^uîs quiî était en t'rancc, il était 
toujours ^upè 'i malheureux. 

* Je hé Saurais concevoir , répondit' FAbbé , 
coïttméht avec lés talcns que vous ayei , vous 
, pouvez aîhfi languir dans Toblcurité. Eft-îl des 
diffitultéfi que îihdiiftrîe ne parvienne à fuhnon- 
ter? Mon ami, c'eft en l>ràvànt la fortune, 
4u*6n pârvîeht à la fixer. 

Lbrique voire bonne mareine, Madame la 
Baronne de CfaÉîàcdorff mourut', tbùâ lés fa- 



irants de;^a(&trââing ftiireiif ëblig^e^ de diéguer. 
f>tr. Tétais du nombre; & cotbmt je h'avais 
point de reiTôurces « je vins ici pour tenter for« 
tûne. Je fis d'abord conntuflanée' d'ime joliô 
femme de diftinAion ,- qui me trouva à Ton gté 
J'amaflai beaucoup avec eUe ; & j'aurais {&œ 
ment pouITé loiA ma fortune, fi fetifTe^té ra£k 
fonnabfe; 'J'étais déjà parvenofr lui mettrê ea 
tetedem^éfKMi&r, lorfqu'une}euné''£lfëdetHé& 
tre qét fenâtiténais pour mesrmenm plaifirs ; 
aux dépens de la ComtefTe, me mit noit^fedSi 
ment Ûdrs d^étai de remplir mm pidjet , niaif 
encore me fit . diffiper en deux^ôis 'tout T^u^ent; 
4ue j-avais ainaflré; Ce fat alors que ^ la ihiierè 
me rendit -fage: je maudis les femmes^ & mè 
jcttai dans la littérature. -Je-dtébutaî par m'b& 
firir aux Mih^eé, aux Libràireir, '^ux nouveaux 
Ecrivons. Enfuite je %s des cb&Aèntatres ùk 
la Bible ,^ des magàzîns,des^ {fermons, d^ba*> 
lades , des oraifons funèbres : puis je fis dès cA 
médies , Aes tragédies , des opéra comiques , des 
opéra férieux i& ^^oiquela metUeure partie ni 
me réuflit t>as , ^ |e ne perdis jamais tb^ràge* Je I 
donnai iiii{{t£nHesr^(lémës r tm ^6jët était^ 
manqué , j*cn inventais un autre^ faî été fucceffli 
♦eàie!«cïédag6g!ic-,* ofafccur j pWte r^iftoïteta > 
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JbotanHb, :Crit|q9e*s< nouvetiiAe , btazoUi^r} 
jsn^q^ake «& politique. Ç'eft moi . qui ^ ame» 
pé ta Fsançç 1^ fMrçiir de$. .cabinets ) il n'eot 
eft. point 6Ù,,rQn hq .^Quye quelques ^ntiquailr 
les d^ n\a^Q^iisori|ionv ]Çn%i qu^que difficulté 
ftoÇ jVyS^tf9^Yé , Je nç me^fi^Ui joiAt rebulc , 
(^ je fui; igaiyçtnu à. fairf fi^tu 

Majs.u i1fîtQfr«!fflpJç..3Can©ciii?gj ; vops ' aviea 
jpeutr6tre;;>df grands avantages qu^jç n'ai; pas ) 
jpa^ exemple.) ^v^^^ |>r^tQé|ç$}i«^ '(^^«4s Si 



K: 



.; Non, f^jrit^rAbM Gripfonet, le^ (eulavan<» 
Jage; qpe j'ayj^ tjré^des perionnes ;quji: G& mêlaient 
dp ine prQt^q^,'ét§iit de profit^ df s feci^ts 
|i|Li'iIs m^ çQnÇai^t, pour Içs ir4yéler ' à ç^mx 
j3ui.avaient intfr^t.d'egj^re inftruits, & qui 
^yajefit p^yer généreofei^eat h^qi^ V^iî^^^^^^: 
P parut, il. y a quelques années, un ouvragv 
întityU laMq»€fte J^. ^,. ; c'eft à lui que j& 
j^oîs ii^a ^épi^tat;ion, 

, Coippienç, 4îf îÇangxung, uii;;%i puvrage 
vous fL f nridii I t^i\di^ qiaç |(3 miff^ qui avai^ 
l^our lui rapBfi^um^é^^d^ ten^, jjç^ ftiq^Ufs & 
le.goàt4u4ecIç , «^ éfé aç c^ntsaj^c^i^a qs^ufe 
l^ma fqînç^ .; 
^ 4&Qa çberiui^,^ çondni^^ l'Axés Ç trovs^te^ 



"mi Latin:: itf: 

ftrj^risi que cet ouvxsag& ait fait mai fort\iite<,- 
VOUS le ferez bien davantage ,. quand vo(i$ &tu> 
rez que je n'en 'ai jamais ^crit une li^gne. Voi- 
ci le fait : Eorfque la Galette tEc. • • /; pj»rut » . 
die fit un fruit étonnant ; cémme eUe n'était 
dans fon origine qu'une feuâie liffiodque^^ Dii> 
ne-ohit pas devoir la déftndfciB: d> ailleurs^ -SI 
peut* être été difficile de réfuter dçs Eûtt 4c[nt 
tout le modde avait cpanaifiànecrrj&'^^deiit htl 
plupart des aâeurs exifbîéht : encore. oIVUli^ 
lorfque l'Auteur vint à toniber:.fut h Cpxpstj :on: 
vît bien que fon but était>d'en laper ks fonde* 
mens, & de déchirer H^oilc d'àntif|i»té.der«:i 
riere lequel il était cadié, pou9 expof^ iWo 
jour tous fes myfteres.' Là cbofe alors devînt 
plus fériei^e. On éclata, on.pnt 1^^ Ç^l, %: 
témoin , on lancja fa foudre contre l'Auteur ^ 
pour prouver que fon hiftoîre était faufle dans 
tous fes points, & pour. le rendre lui «• même 
odieux & méprifable. Mais ^tte reffourcc 
n'eut pas fufli' pour effacer les impreffions que 
cette feuille ^ait laiffée tôt l'efprit du public. 
Il me vint alors à l'idée de pfDpofer au Corpa 
une critique en règle. On accepta ma propo« 
fitîdn: on fit plus, on fe chargea de l'ouvrage^ 
& Ton ne demanda ^ue mon nom. Je fus biçQ 
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payé , comme vous Je devex:.croiire , & ^ fiif\ 
dtTpenfé de travailler. Dqpiuis ce tems jcî isie 
fiiif amufé à voyager ; je fuis même ââuciterr 
ment 4 Paris par commiflioii, & uniquement 
pour^ faire une coHedicMi de peintures > dé mé* 
diilies, de gravures, &c. pquc un jeune Lcnni 
qui- wïnt d'hériber. (£bne ibrciinè cobikià^^ 
> Xangxung lut ^demanda où il ^^yait appris 
IW de fe cormaitie ai peinture ? Ceb eft fa« 
cik) - dit'^rAbbé \ il ify^ a que deux principe^ 
à bien reufniii: le plmnief ccmfifte à' bhferver 
que l'ouvrage eûtim^étre meilleur, ii> le fein«' 
tre eût pris plus de peine; le feoond eft de 
cker k tout propos le nom du ^. 'Ptrrûgino. 
Je vous mettrai au £dt de ce commerce: reftez 
iâ> je* veux que vous ne deviez votre fortune. 
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CHAPITRE XIV. 

Comment Xangxung éjl fuccejjîvtment connaîf, 
Jèur en peinture , Gouverneur d'un Normand 
fS Ergoteur. 

JLjE Franconien ne fc fit pas prier; fon an- 
cien maître lui fit préfent d'un bel habit , & 
4ès le lendemain ils furent enfemble à une ven4 
te de tableaux. La falle était pleine d'Anglais ^ 
qui n'attendaient que le moment de mettre 
Tenchere. Xangxung ne fut pas peu furpris 
de voir l'Abbé intimement lié- avec des gens d^ 
la plus haute (qualité , qui femblaient s'en rap« 
porter à foji jugement, comme étant celui 
d'un homme infaillible. 

Le Franconien fut fort utile à fon Précep. 
teur dans cette circonftance ; qar chaque fois 
que l'on lui demandait fon opinion j il fe re* 
tournait gravement de fon côté, comme pout 
lui demander la fienne , en aflurant que dans 
une aflfaire de cette importance» on ne poiw 
vait prendre un meileur confeil. L'Abbé fto 
bornait pas là fon effronterie ; il prenait que^ 
quefois certains tableaux dont la couleur lui 
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^ ' Vftôntifte 

paraiiTait dure , Attirant de fa poche une broflci 

qu'il trem^it dans une efpèoe de vernis brun, 

i\ les en frottait majeftueufement en preTence 

^e tout le monde , & demandait après s'il n^a^ 

Vaît p^ Heureufement fait l'épreuve de là teinte. 

' Xangxung refta quelque tems dans cet état ; 

mais Gripfonet ayant fini fa oommiffion» fut 

obligé de partir pour Londres. Cependant îF 

ne partît qu'après avoir recommandé fôn élevé 

à plufieurs perfonnes de condition , à qui il le 

préfenta comme quelqu'un très -propre à gut 

derles gens qui aiment à voyager. 

B ne tarda pas à être employé^n cette qua* 
ilté par un Gentilhomme de Normandie , qtii 
était venu dé^ôfer fbn quartier à Paris , dans' 
le defleinde faire fontour d'Europe. Il devait 
être fon gouverneur , avec cette înjondtîon qu'if 
ne le contredirait jamais. EfFéAivemetlt le pu* 
pille réufTifîaiC miéu^t que tout autre à gouveN 
ner la dépenfe. Sa paflîon dominante ^tait l'a- 
Variçe; toutes fes fpéculations , fur la route, 
n'avaient' d'autre but que l'économie §: les ob^ 
Jets de commerce fur lefijuels il pourrait gagner 
dans lesp^ys étfangers. 

Lorfqu'ils forent à Venîfe , le Normand s*em^ 
l)atqua'li^uû & laiffa'fi>a compagnon fans lui 



çu Latttù fi 

Are feulemçnt adieu* Xangxung «'y ét2»t aU 
tjpndu; mais au moins ne croyait -il paâ en 
être pour fes appointemçns, Il fe trouva doiiQ 
de nouveau abandonné. U c^IfTaya de &ire en* 
core ufage de la mufique, mais les payfans qui 
récoutaient la favaient mieux que lui. Il eut 
recours à un autre talent qu'il pofTédait à ua 
plus hapt degré, c'était celui dç ladifpute. 

Dans chac^pe ville où il y a des Collèges^ on 
confacre ççrtain^ jours à foutenir des théfes 
philofophiques, dans l^fquelles tout champion , 
éfranger ou pon , a droit de s'efcrimer. S*il le 
^t avec adrefTç, on lui doqng non feulement 
dç Targen^ , t^ai^ encore à diner Si à couchej^ , 
' popr upe nyit, Çp fut ainfi qu'en ergotant de 
vi^e çn villç, notrç honune revint à Pa» 
ds, en çx^minapt le monde de trçswprès, 
& voyant, pour ajnfi dire, ies dçux côtés do 
U médaille. 

Ses remarques ne furent pas nombreufçs: il 
les rédigea en un petit volume , dans leque] il crut 
prpuver que la Monarchie eft le meilleur gouver* 
nçment pQur les pauvres , & la République pour 
Içs riches ; ces mêmes riches font à peu près par« 
topt les mêmes ; ç'eft - à - dire , qu'il, n'eft point f 
4'hommç, fi jaloux (^u'il (bit dç la ^ liberté i 



\fi\ ne defire amaffer c(es f icheffés , pour aVoâ^ 
\t droit de foumettre la volonté de quelque^ 
particuliers à la iîenhe. > 

^1 ■ I II I n i a I ■ ■■.. .. fc v^ Êmmmmmmm 

CHAPITRE Xy; 

Comment Xangximg , pour avoir dédie' un 
livre à un gros Seigneur^ devint direSeuf 
' de la Comédie. Sa conduite vis ^ à -vis de 
quatre Auteurs, 
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. A N G X u N G ne fut pas plutôt de retour 
à Paris, qu'il fit imprimer fon petit volume. 
II le dédia à un perfonnage d'importance , du 
nombre de ceux à qui TAbbé l'avait recom- 
mandé, & qui, par récompenfe , lui permît 
de manger de tems en tems à Toffice , pour* 
amufer fes gens. Pendant ce tems le direfteur 
de la Comédie mourut. Xangxung fit follici-" 
ter, & obtint fa place. Dès qu'il fe vît en pof- 
feffion de ce petit empire , il fe crût heureux;" 
liais il fe trompait. Son premier foin fut de 
for>jger férieufement aux mefurcs qu'il devait 
prendra contre les attaques des auteurs qui* 
lui apportaient continuellement leurs ouvrages. 
Jl réfolùç 'de s'arranger de façon à hç ^'engager 



au Lcainl ff 

4anSLa0din^ j)attir3, & à ne panStre -adopter qti# 
celui Au fiiccès duquel il fdrait certaiiii En peà 
dà tems fon ; bureau fe . tcoÛYa: chargé d'uiid 
quailtitéjprodigieufè . de.ptecés. il les Hfaic toi^ 
tes atccùtivement & i plufieurs repriles ; mtât 
Comme ik neJ voulait prononcer aucune fenteiW 
ce. ^'An^j avoir confijlté die vieux adteurs qui 
le mtiTetit .an fait du véritable goAt de la nai 
tion, il retardait toujours (on audibrice. Déjj» 
h pe^f)ie aotfôir murmurait &-tb - âiena<;ait de 
ft .pbuKidr^ »Ilorfqu'enfi&.Ié moment de ptonotû 
«er arriva.. ''■■■' r ■ > '^f 

. Le ^pmnier. qui parùt^ itsk un gnoid hotnp 
me /&e.i^;dànt la Bgait Uéme : & dédiaméii 
^tait; efifeve^evdans i|ne large .& profonde per« 
imaffnînt^/în.ill Vavànqa d'un^ ;^ grave, eo 
demandant; à fon juge ce ^i^'il.penfait de ft 
l^agatdle. .1 ' • " I 

Votre pièce n'eft point du tout une obagsU 
telle> dib poliment Xang^ning; il y a des 
endroits qui m'ont £dt plaifiç, mais je crains 
qu'elle fae fiait pas favorablement accueillie dtil 
public, ; -. . 1 

Ck^mment!. dit le Poète en rougifTant» qtfa 
de commun le public avea les perlbnnes de 
goât pour çuii j5 travaille? Savez»v4)tis, iMon^ 



fidirv qo«]d Viens: kir de la pÈtt de l^Svït^tiè 
ée. .us du Prince de:. . . i & du Sac àé.., • • 
fis . Ofit itt ma;.pâecé , ils l'ont trouvée éitcd<à>' 
lente ; ô'eft iulpublîr aosden Le ;ltt^qià8'âe..«é> 
trouve, qu'elle abonde en fin eontîque. L^Conu' 
tir de>. % w eftfurtouti charma dufdraâiîqtie^)»!) 
y eft répandu i & Je Btùron ^eii»; i eiriÀouve^ 
la diâioA admirablew Je penfe: cpie^dè tdlesi 
liécifions fuffifentt.wû '■:■: -.\ 

^ Je refpeifte Beàtacdup i «prît XangxÔQg f le' 
lugement de. ces Meffieurs ; maiatle poisfic :eft 
iin juge fcvcre , tin juge arbîtraîre , m jug* 
defpbtlque, un ^uge enfin, ^ui fur cett^ ma« 
tîere lie foiiffire point de {fartage cTautpsiéë. ^ 
. JeJi'aime à nH)rtifier peffixine i ^mafe* puil^ 
que vous infiftez; pour f avoir inom'^ftBtiment y 
je fuis fôrcéîdë vous avouer quavtttre Gon& 
pîration eft triviale , vos intrigues fans ncfeud i 
& vos rôles de valet trop baér ':^! , " : 
» Les rôles dç valet ^ dit le Poëfcé ,^ cfccc qu'îb 

^ ne fqnt pa$ les.printipaûx cataâèr^s de nos 
Comédies modernes!?. Les Mqliâ:ë,. lesVRe* 
gnard , les Lef^e doivent-ils être rejettes ^ parv 

: ce. qu'ils ont fait des vklets ? âbn l&ns doute » 
fépondit Xanpting ; ' mais confidérez que ces 
valet$ ne foraient pas les caraâieres de leur^ 



fkets ,^leurs tofes m tournent pas -fur eisç 
Bs .vK^^Atf comme j^ar açdiJtnt ; .& qucuU 
gti'aâeiK^ principaux d^s leur: genre , i}s ne; 
fervent rfiuç liPpinti^e au taWeau^ popr mieux 
fîvirf rfojtir ^c^ra^tere dçjeurs nudtçi^. Vous^ ^ ' 
an conte^f^.ypua inuoduifez^toiis jtos prinei?^ 
paux perfonnagps fous uarjoui fiibordonné, &^ 
va^ufÇBf^ta^ux devepir Jf^dupe 4e leurs va^^ 
lets, fans aucun intérêt perfonneL «, . • . C'e^ 
affisz, 4it le Foete en rq»eç«af & pièce ; . je 
vais dire^ à^rtoua çies anus /^>mment vous eif 
iij5ez ?y«»;:.içs':^uteurs : l'impertînçnt ! rigno» 
]:apt!.«^7Aia$L;49!?c,, fe ditXaqgxung, je me 
fuis déîajfait un^ ennemi., . , , ,.,,^ \ 

A celu|-çi fucçjéd^un Poète ^gique: Xang^ 
jning w s^amu^ pas à . Ui^ £)içe^ des complh 
inens ; ..illui. d^ .çue fa p^eçç ét^ît jm^uvaifê , 
&.qù!il:lmt Sf^,^jl%^^ 4e chçifir un ai^tre genre4 
Le PoptC r^i^ un inftantiQfprdft^ ; mais rêve* 
nant up jpj^^à JuldnémC', yous ^ , furprenez^ 
dît-il ,• j'écria d'après la aatpçe^y fe& loix. on^ 
fté longt^ms négligées au tb^tçe. ;,Il,..çft vrai^ 
dit Xanç9^9Ç, Ic^ loix temporelle^ & le local 
de ran^cien, drame ont été un peu négligés.; 
mais noa;pas ces loix générales & in^piuablc^ 
de propriété & de raifon. ; La coupe de votre 



pîccc^cft^fiihs'WfeM; îàtis ïirobabffifcés 8 ne 
ficut faire ^fchlatiort. Comment, reprit le Poci 
te! efti^il pofltbié que la chute d'on grand 
Èmpîre ne puîfftiâKaier;'? Non , âît X^ngxung^ 
ln?is la défcrîptîori -eh peut étire froide, quand 
éil'c eft fâîte'fens^^jngemeht &Tah» fbtcfe. D'aft* 
leuré vos caradertis font ridicules ', vos fenti« 
ihens & Votre ' dfètion femblétlt ' â^r jn£ 
qtfaûx nues. ''' ~ ' ■ ' ' 

^' Quoi? 'di^ fePôftev les fcntûfaàis'dfes^Prîn* 
tes & des^ Ro!8Îp^edvent-ikCti%tit>i)^fQb]nnes? 
Mon ftyle n*cft.îl pas foutehti tfëpitKttW y dé 
feétàphoresi deHBgures^ pctf^i^ûeS'? ' Treùve-t* 
ion dans ma tragédie le défaut^ At toutes le^ 
pièces modernes '? N'y voît-on pas déftevehans, 
des batailles ^ Stè Rois détrônés , la famine, &d* 
' Tout cela eft excefleht, ifit Xanptirtgi ma£t 
fl y à bien de la différence' 'etitrë' îe^fubUtne 
& l'Outré. Toute îgore poétique dans tm pau- 
▼re ftyle; eft thèbrodetîe firf une'ifïIe^oBfe; 
aie ne fert ^u^'èn découvrir k patmèté Tidî- 
cule. Vous ^ êtes toujours monté fti^ dt» échaA 
Rs , & le moindre faux pas voUs précipite ; 
vos figures choquent le fens commun , & font 
Contre toutes Ici règles de la grammâiié î* quant' 
i vos revenans &' à vos bataille^ ,• îb ' font rii 
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dicUleoteot anl^nés. Vo^ ,ça}ami;tés font burlef* 
^ues ; un Roi à rhôpit|»l,i We^lUlne guepf^nt 
de'vpoctof çnipoi^e:, n.e fonfe^ p^f des tal^le§uic 
palpabkft-y eac lorfquç Jes malheurs forcent 
4U'iC;ai^âe€e,'î^ P^^d^nt toute apparence de 
réôU^ét^ i. . , -•• --^ - -' \ • , 

Fort bien , dit le Poète en s'en allant , mai^ 
Jfc fuis çpntent de, voir ^%iç^i fi vojis refefcîs ma 
piece,^î, ee^n'eft pas faute <^e^ mérite; vous en 
tfiç&ySii'JiÇus les Jours qui ne^ia valent- pas^- Si 
^e .vous, eut été recommandée par quelqus 
pUiflant Seigneur « vous n'y auriez pas trouvé 
ded«feul;S;; mais, aujo.ujrd^.hifl^ l'on ne pjife Jqs 
talens, .qu'autajit qu% portent intérêc. Voilà 
en effet une belle ém^I^tipn pour le gçjpie; ; 
A K puWîG^.eft ^îeii; fervi de laiffer entre les 
j^^s d^'^maux tels ; que vous, le pouvdr 
d'^qcepterQ^ de re&ifer^..y_ • -^ -'^ ^^ , 
.^ijAH.niist^eJnftant: un:;autre at^teur s'ayanqj 
d'un .ait de. 'fatisfadion., en difant que f^ai? 
jdopte on avait trouvé J^ pjeçe jexcellei^te jîjquojV 
qu'en profe;; car, dit-il , non fe^emçnt .eljtç 
clt/eK^dlement çonfori^Q apx principes 4m ^ra- 
jttejHnjais encore elle, eft; enrichie des plus, no- 
Jb^es^j'enti/pens^des jaiKjiepay Je connais .^rr dit 
.Xangxqpgn^je mérite deloviyrage & la fcîeoce 
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iit fifi «àteûr ; mals4Vn & l'auto qoaârent 
ind àvtc te gok-âii fiicfe. ^ ' " 

Cèrtrinèinieiit ^ répondit le fivâ9ife^y ifiie conu 
jplaifencè «v^iigtb }Jdér ^ fietle «ori«>inf(è , ne 
peut jvMS^tx 4'kîfr6âafii dès. râgles^iifes origU 
nairement de la nature ^ & établies de toute 
àritSIuâÉé* 

' Jèllè^rémids fMflt s dit XangKttiftg V dâl 
|y1it6r"thr Pôdj^er^^Fàntii^ite d^Ss t^gkd qtxt 
fbus foiv^ ; mais le ëi?bft"^e vôiœ âiUMëK {«l 
irours eb écaït^^ Les ofagés & l^ mœuàfs êsst 
td^^ëllés foht i^ fôhdée? les' premief es reglt^ 
M ûièUttj (bht fi chuifgeès, quUeftftbferde 
«b ^oufe^i: ëhobr« y tëïût. D'^etirsr, (àn« 
tmAi^r^û ¥<^>ëâ: dà à Tantiquité , on peut 
MfeiFtt , »jfe ^ttofe i kï«b Ifexpérieiidc a pu , « 
3Wè«te ia4û 'C»tt«hîr ^ès tticmefe jtegte ; l'en* 
fance de tout art eft ^sâSii ^aa>lë. Oèi^ nik F&u^ 
itùti iam ^eBè ^e4bit k f étèltÈKItoÀ ' deg 
i^iMiil, i» Véfité tefte "toùjoiBirs h inèftie', & 
i^^feitîfnait li^i^ et & Gratuit lie ipléutlâan^ 

- ^ëi ««îliyîttft, wprit Xtfcifeîtttfig-, mes* a 
'petit ti^ltrc ^Ift t«*ti aWc pfaffil: fôtifS tm hdbft. 
létneift gë^qtl*. ^iîÔ^ills ^e , quel^ fiN 
VUttit cfùe fék m ^imam^ , quaidâ il «^« 
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|ôthl de trait à la partîon , il ne téitlplit poînc 
te deffein du dfattie , dont le but eft d'inftruiré 
en agitant. Quant à rirrégularicé , jCu la regarde 
Comm€ un défaut chimérique : au furplus , je 
tuis récho du public, & je dois fuivre foA 
jgoût ; ainfi fi vous Vouîci vous conformer . . • 
Non , Monfîeur , répondît fièrement l'auteur , 
3e nuirai jamais contre îa raifon & les anciens ; 
je vous iaifie vos préjugés , & me retiré pro« 
"tégé des revenans de Sophocle & d'Euripidel 
Comme il finiffait ces mots , il parut un 
autre perfonnagc dont la figure féche & livide 
femblaît annoncer la plus atfreufe mifere. Il 
ë'avanqa en faîfant de profondes révérences ^ 
*& s'exprima ainfi d'un ton tremblant : Jaî pris 
la liberté de venir Vous importuner , Mon- 
fieuf ; mais fi vous n'étés pas de foîfir , je re- 
viendrai dans un autre moment. Aireyez^voùs , 
lui dît Xangxung avec un fourire engageant; 
)'ai tu attentivement Votre ouvrage. J'aurais 
Voulu vous obliger en le recevant , j*ai même 
efîayé d'y faire quelques changemcris pour le 
rendre un peu paflable ; mais il ne m'a pas 
été poflible. Je croîs en vérité que vous man-. 
quez abfa}ument des talens pour la poéfie. 
Hélas ! dit le malheureux Poète , on m'a« 
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yait tant aflurjé. que la principale. aftîon dWe 
tragédie devait être >de remuer les paflions ^ 
que je comptais tout fur les tableaux elFrayans 
dont la mienne eft remplie. Il eft vrai , reprit 
Xangxung ; mais il eft d'autres paiTions quç la 
piété. Quelque dur qu'il foit d'être pauvre, 
cela fait peu d'impreflîon fur la fcène. Les 
gens, d'un rang élevé ne connaiflent pas la mî- 
iere , & ceux qui l'éprouvent ne cherchent 
qu'à .en éloigner l'idée. L'efprit veut être pré- 
paré par degrés ; la famine tovche peu quel- 
qu'un qui fort d'un bon repas. 
. Le miférable favant fondit en ' larmes : il fe 
préparait à (brtîr, lorfque notre Genfeur fe 
rappellant le cruel état où il avait été lui- 
même réduit un mois auparavant ^ fut ému de 
compaflion , & lui fit préfent de deux Jouis 
d'or pour le dédommager de la perte de fou 
ouvrage. Le Poëte enchanté efTuya fes larmes ; 
'& baîfant lai main de fon bienfaiteur , fe retira 
en le comblant de bénédictions. Hélas , dît 
Xangxung , voilà le premier inftant hébreux 
de m» vie. 
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CHAPITRE XVL 

Con/piration contre Xangxung^ $ il prend 
la flûte. 
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Etait aînfi que Xangxung donnait tous 
!cs jours des preuves de fon génie & de- là 
bonté de fon cœur. Ce ne fût pas fans peine 
qu^il pà3fWnt'à purger le théâtre des immondi- 
ces qui jùfqu'alors l'avaient' iirfeâ:é. Le public 
applaudiffait à {es choix , & le fpetftacle pres- 
que abandonné était devenu' plus florilTant que . 
janiâii. ^ 

Xangxung riche, protégé des Grands j"^ ai 
tniré-des connaiReurs & refpeété des écrivains, 
croyait enfin toucher au terme de fes malheur è '; 
mais il n'était pas encore heureux , puifqu'il lui 
manquait -la poffefBon de fa chère Arabella. 
L'incertitude du fort de cette vertueufc femme 
fe préfcntait fans ceffe à fon efprit, & em- 
poifonnait le bonheur de fes jours. Il avait 
écrit diverfcs fois à Mifs Hodgins , fans rece- 
voir de réponfe: ce filence le défefpérait. Hé- 
las ! s'écriait-il , ferait-elle périe ignomlnîeufe^ 
ment ? Ah cruelle vertu î, fatal Commis } où 
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n^'avez^vous réduit! & il s'abanâonaaitau^ha- 
grin. Un inftant aprèsL^, une réflexion confo« 
lante venait écarter cette fàcheufe idée. Si elle 
était morte , .fc di£ait-îl eij lui -mêmç, Î(li6 
Hodgins m^ l'aurait fait preffentîr ; fans doute 
elle me ménage une furprife agréable.... Ahi 
x:harmante Arabella , tu vis , je- vais te revoir..^ 
Oui, 3« fuis beuTjKvx* Et il fe livrât alo^çitQu^ 
entier à fon bonticur. : > 

Cependant les pièces de thé^t^e çoptinuaîen^ 
i pleuvq^ir dans foa bureau. Rarement f^ 
vingt , en recevait -il une, lej a»tei?rs qvt'ïjt 
inettait à Téçart , (entaient trop cçQ^bien uin 
tel homme leur était dangereux , pour<,ne pas 
faire teus Içurs. efforts pour s'^ <iéfeÎK5. Us 
s'étaient réu;ai^;iwr4etnent poux pomppTqr un 
ouvrage contre les mœurs ^ (^ re%îon , Ip 
gouvernement , le Roi même : déjà cet ouvtî^ 
gt qui devait paraître (bus le nom de Xang- 
xung , & le préfenter fous le, point de'^ vue 
d'un athée, d*ua féditieux & d*un fçélérat:> 
itait prêt à voijr le jpur, lorfque le malheu- 
jCMX Ppote » jjwi U avait fait préfent de deujc 
Jauis d*pr , f9t mi» du complot. U p'çut rî^ 
^de plif^ pr^fTé que d'accourir chez fon bi^&j- 
tçur» pçur loi fiiire. part dç cette décQuvg;t^ 
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]^6 ?r4nq3nJ9a. frappé oçnu^ d'un çouf de 
fo^4re, sefta immobilç; fe^ yei^x (e troublè- 
rent ^rfoa bps Ç? g^qa^ ^ fi>n. amiç ^bunce 
^nç. Ir cçnftçrïmien ^ Jjç : dçCçQpQir ^ nçJlui 
iaîQkît ^«ijçeY^ qu^ la. pa[%aiYe ^reuiie de 

la mgn^. - > -.^^ 

ADîMMf 1^ aM^ne..i^|%lnfe^. cm ki jen^t çnç 
lettre Ciel! quelle f^.fy Curpn^, ^94^'U 
rçQqniim Xm V^drefT^ Ijçf;, carad^eres d'Avs^ella. 
U doute fi q>ft i^ &rîgô.».M fe pren4 ^'RÇ 
main tremblante , & l'ouvre en frémiffai^ |lllç 
iîo^Qâit ç^ ïïîote : .. . [ 

35 Ne ^0^ aiUarmeff film Çir,m©P: ife«,.c% 
9 XangKljnii:; nQ$ st^a^eurs font fuûs ^ (i||; 
^ rhçvffÇ^x ipltenfc. q«i va nous réunir; eft.^at 
^ ^, arrivé. Jç ne yoi|$ ferai ppi(it4ô,î4fit«^ 
„ inutile 4qs touriHftns ^ i'^ feuÇS?^ 4^^ 
,5 puis nom féB?JratiQn , ffichç? fcpl^^l q^H 
55 Je jour 4g votre dép^, j'ai f^ arr-flée m 
>, fuyant pour yôus mmM* Ï4 «(Tuyé Pl^h 
,5 dant fm m^is les hoirn^fç ije jg ï»i&Rï <$ 
^5 j'allais être livrée m fwpplî^ » h^^^ P»^» 
,5 accufatetir , fijcconib^nt 6hi^ If ppiÉS 4h 
,5 remord , a demandé à ^e p^]|sr. Il é^ 
^expirant; pn m'a çofid^ift j^hf hl; liô s U i| 
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',5 avoué (on crime & publié nion^ Thnocenccw 
n Les Juges ont révoqué leur arrêt ;' & f'aii^ 
3i teuf de mes^ maux les eut fans âeute ex-i 
,5 pies lui-même dans les tourmens / fi là ré. 
3, volution qu'il a éprouvée k ma Vue /n'eut 
35 précipité fa mort Ses biens ont été confit 
i^ qués , à la referve d'une- pénfion^ annuelle 
33 de fix 'cent liv. fterl. qui m'a été accordée 
33 pour réparation. Adieu , je n'àttendà qu'u« 
33 ne bccafioii fevofaSle' f)ôur voler dans vos 

33 bras '•, '■'' '■■ ■ ' ' - . ^^ 

H ferait diflScile de peindre Tétat où Te trou^ 
va Xangxung à la leéiurc de cette lettre. La 
jOye , le défef^oîr ", la crainte & le défir exci» 
taient à la fois dans fon ame un combat de 
fcnfati'ons qui la plongeaient dans une efpèce 
tfmadHon 8e d'affôYipiflfement léthargiques. Il 
né perifait plus ^ S ne Tentait plus , Tes idées 
n'avaient point d'objet. Il ouvrait des yeux 
égarés, qu'il- refermait foudain , cotiime fi k 
lumière lui fôt devenue mfupportable» Cepeni^ 
dant le Poète employait les foins les plus emr 
prefles pour le con&ler & le rappeller à luii- 
même. Il y parvint ; il lui fit envifagcr l'im, 
portance des mon^eiis, & lui confeilla ie na 



au Latin. 



loç 



pa$ dilFérçr. à partir pour FAngletwi*» Xang* 
xung fentit bien que c'était le parti le plus 
fage. Il ipipieRîlafotî' libérateur V lAî fit pré^ 
fent de fes meublas & de fçs Urre$ , & il fo 
mit ftiïàwç, 
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CH Aï I T RE XTIL 

Comment Xangxung retrouve fq^Jm^^ 6P 
Jbn père, Condufîotu 



X 



Angxung marchait tout pcnfif vert 
. TAngleterre , en rcpaffant dans fon elprît tous 
fes malheurs , & s*énivrant du doux efpoir de 
revoir fa chère Arabella. Quoi , difait-il ! aban* 
donné înjuftement par mon père , ruiné & 
cmprifonné pour avoir fait des, feuilles , ruiné 
encore & emprifqnné pour avoir fait connaiC 
fance av«ç un premier commis , prêt à mourir 
de faim pour Q^avoir P^»* voulu être charla- 
tan , à la veille d'être facrifié pour avoir dit 
mon fentiment fur de mauvaifes pièces do 
théâtre : hélas ! par quelles traverfes arrivc-t« 
on au bonheur ! 

Tout en f éfléchifTant ainfi , il arriva à Lon« 
dres. U fe hâta de courir chez fon époufe : il 
il la trouva occupée des préparatifs de fon 
voyage. Quel moment ! quelle furprife ! Xang^ 
xung ne pouvait parler , il fe. j>récîpîte k &s 
genoux. Arabella prefqu'évanouic , tombe dans 
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lin fauteuil. : Il prend upe de fea m^ns <|ti'â 
baigne de larmes. Ce foniç d'^abord de^; traii& 
ports , des foupirs , des parole^ i demi étouS» 
ifées , des queftions fans ^tdrç & fans fuite* 
Quoi! c'eftvoiis, cher XangKung, difait Ara» 
fceUu? par quelle bizarrerie du deftin étesrvous 
à Londres ? eft-ce que vous n'êtes plus direct 
teur de 1» Coloédie ? Héks non ! dît Xang« 
:çurtg. Et illui raconta coinmene les iuteuw 
avaient confpiré contre lui » & comment il 
^uf ait jété enfenné k reft^ de fes joues « fa» 
un pauvre Pbëte Vqui il avait quelque tems 
auparavant fait la charité. 

Tandia que les deux époux fe livraient à 
tout ce queues tranfports longtenis retenus ;, 
isne fuite ^e malheurs, & un amour légkime^ 
aufii vif que tendre ^ peuvent inQrirtr ï des 
CjQBurs vraiment fenfibles & vertueux , on en- 
tendit du. bruit dans la rue; X»iginsfig iè 
mit à la fenêtre ^ & diftingua , malgré Ji'obC- 
curité ^ UR homme étendu par terre, ^ deuK 
autres dont l'un paralflait lui couvrir la boii- 
che avec un mouchoir , ft l'autre fouiller dans 
fes poches. Il defcehdit pour donner du Cù 
cours , & fondit fur les voleurs Tépiée à b 
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main : îls prirent la fuite; mais comme a 
eût été înutîte de lés paurfuivre , Xangxung 
ne s'occupa qu'à Ibûlager le miférable qui giC 
fait encore tout tremblant fur la terre; il le 
releva & le fit entrer chez lui. 

Le Franconieft s'empreffa de laver le fang 
& la boue dont il avait le vî&ge couvert; 
tandis qu'Arabella était allée chercher un Chî* 
rurgien. Mais quel fut fon étonnement, lor& 
qu^il reconnut les traits de fon père ! Il oublia 
en 'un initànt^tous les. outrages qu'il en avait 
recjus; & au lieu d'un père cruel & dénaturé; 
il ne vit plus en lui que ce qu'il avait de plus 
cher 'au mdide. C'eft donc vous, mon père , 
'«'écria-t-il , vous qui m'avez coûté" tjint 'de lat- 
mès ! ne reconnaiflez-vous plus un fils qui a 
été fi longtems l'objet de votre tcndreffe & 
-de votre ambition? Oh inon fils!- dit le père 
en foupirant, que:més jemords vous ont bien 
veiigé de mon injuftice ! Il ne put eh dire da- 
vantage, parce que le Chirurgien entra. Il vi- 
fita foigneufement le malade ; mais heureufe- 
ment il n'avait reqii que de trèsJégeres blet 
fures. Lorfqu'il fut parti , Roch Remy fè jetta 
.au cou d'ArabelIa & de fon fils ; il les prit 
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4'oublÎ€f le pafle, & de vivre déformawavec 
lui, çomnje, avec un pare tendre, qui ferait 
fon bQnheur de: les rendre heureux^ ^ 

Les ^ deux époux confentirent k cette réu« 
nion. . Roch Rçmy ét^it veinF;) il fit vœu de 
ne plus avoir de projetô de grandeur^ & il 
n'en vécut pas moins heureux* Xangxung re- 
nonça au métier d^écrivain , fans pour cela 
quitter entièrement la littérature , & il ne s'en 
trouva pas plus mal. La famille fut fe retirer 
dans une petite province , où le favant cultiva 
paifiblement la Philofophie & les belles lettres. 
Sa maifon devint le féjour des ris & des Mu* 
fes ; il y raffemblait une nombreufe compa- 
gnie compofée de Savans & de Philofophes , 
qui malgré cela étaient tous amis. On s'amu- 
fait à critiquer les ouvrages nouveaux aveo 
une équité & une candeur peu fuivies de nos 
Satyriques ; & ce qu'il y a de furprenant , 
c'eft que lès femmes rte s'ennuyaient pas. In- 
fenfiblement la focieté s'avifa de former une 
cfpèce de petite Académie ; Xangxung voulut 
que chacun y fût admis , fans autre protec- 
tion que le talent. Il propofait aflez fouvent 
des prix pour la fdlution de diverfes queilions 
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telatiires au bien du pays , à Tagriiiultufe , & 
k raggrandiflement du commerce ; & Potivrage 
couronné n^était pas le plus favaitt , mais lé 
plus utile. Enfin Xangxang fut heureux : & U 
dif lie , te ferait pourtant bien dommage que 
je de fuffe pa» (avant. 
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